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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit à Sul-
moue, dans l’Abruzze citérieure, le 43 des calendes
d’avril, ou le” mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le. surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéà un

ide ses aïeux, a cause de la proéminence de son
na, comme celui de Cicaro. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevé a Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé quevlui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
entralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois a étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient (les vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui-mémé, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
lmguedes muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

l n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmattres , dans l’art de l’éloquence,

Platine Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
eus, rhéteur a la diction élégante et tienrie, et
Portius Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprendgu’il composa, dans sa jeunesse, des de-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité, ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mémé une lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étreun épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues ,

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenait ut à la magistrature, ou
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il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal

suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
mème si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics, qu’il refusa, dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«lesvénérant, selon ses expressions. à l’égal des dieux,

les aimantàl’égal de lui-mème. u Mais il était destiné

a leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi butant );
Ilorace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année elle même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies. ’

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie. ’

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Hérotdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a p
prétendu , car Properce en avait donné les premiers 1
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est ’

vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques, par la voix de tous les siècles;
ce quivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , ou
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénie“.

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdes, mémés qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnune ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her.
cule, qu’Ariane à Thésée, etc, quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,il nait souvent un autre del’aut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroid tle senti-
ment. Les Héroïdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est mo’ns pur et moins clégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention dironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour (les
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la teinture des aunons des héros , il
préludait , comtre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Mer-ordes sont un essai
des Ilétxmorrhoscs.
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SUR OVlDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mît du moins

au mode; et Aulus Sabinns, un de ses amis , ré-
pon-Iit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignn’es par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adoratenrs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. flavone d’ailleurs

ingénument qu’il n’c st point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes, font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à témoin de son innocence. renouvelle
les protes-talions d’un amour sans partage et d’une
fid« litésansbomes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant l est adressée à cette Cy-
passis ; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un ettfant; il lui enseigne
à mentir désortnais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallns. de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sans les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’0vide,queses amis lui en demandaientla révélation

manne une faveur . etqne plus d’une femme, pro.
fitant . pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adre5se ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur : n Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars l u Enfin, s’écrie-

tson victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de. ses orgies nocturnes , et que ses dehor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte on elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait , en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce , n’existèreut jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: n Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une. tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-méme,en termes , il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine. peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger par les efforts plus louables qn’lteureux des
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lien sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

mème des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers deoe poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chOse d’offenxant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’A rt d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas me
lorsque le poêle écrivait les Amaurs. A ces opinions V
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poêle, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Acléon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome z

Quld referont comilumque nefas famufosque nouille: .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de ’a disgrâce du poète, une explication:

NOTICE
ingémeuse, pins neuve, sinon plus solide, que loutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
came toute politique: maltre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la mème époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la mème cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrip] a

la tendresse d’Auguste, que Tibèi e effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux, On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’ile de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et cellécide
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
amn.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Capture Augusta: accepta: tenonne ndpæ.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ifs pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer a Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’ily mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
tirela sienne, il en répétait tout bas les molsqu’ilcrai-

guait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poële galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armes, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
(les escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, ou se tiennent, sans secourondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cité , fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
hnit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses. d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la pèche ou les ruses des poissons, (fielleu-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
f de Nuce) , la Consolation à Linda sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil ,V et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’està tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle : le Panégyrique en

vers adressé a Calpumius Pison, et qu’on a d’un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sans le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. Ou a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Velu la), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet a Constantinople
par un Ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-
ratus . dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poétes. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème.sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Politiques; d’un autre sur la bataille
d’Actium, enfin d’un ouvrage sur la Science des
augures, hommages de sa muse a Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient iléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

a Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche datterie ;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de .lu n

piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n Un des biographes
d’Ovidea essayé delui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Augusîe, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’illes eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-

Otite. I /Ovide, afin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et œ poète,

a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace,.aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une tète publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels , écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges ; et

des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, seievant, s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : aVoila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an Tif de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’a cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-étre jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harie on Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine , appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-la , découvert a Sabarie, avec
cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte :

FAT!!! NICISSITATII Il].
Bic situ ou vous que»! dîné Cmarù “a

Amati“ patrie codera jouit huma.
Sapa “en vola“ pair“: aeeumbere terris,-

Sed frustre: hune au feta datera Ioeum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide , exilé dans la première de ces villes , fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’Italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Sabarie ; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidù’Natonù.

Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts a
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscliius, on en découvrait un
autre a Sarwan ville de la Basse-Hongrie, sur le
Raah, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Samar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est in;

celui de Sabarie, ni celui de Sarvvar. ll en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet

l
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Augnste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1805. une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidolouni, et non Laculi Ovidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-a-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poêle en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son coté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Smfboeamqiu oirait, enfumage“ hmm.
Egell’dum Bonus, agelfdumqua Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgrésel défauts, sur lesquels uousnous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui n qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

tuée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire n qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poêle , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour fin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-liuit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles
des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il ene5t peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’0vide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,
jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, a quatre-

vingt-trois, en italien à soixante-onze, en an-
glais a trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay , etc. ; en français , celle des Hérotdes,
par Mélia de SaiutnGelais , appelé dans son temps
l’Ouide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas
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Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé

Barin, etc.
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions , les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice. pleine d’hon-
nete recréation n :ou bien a les livres de la Méta-
morphose d“0vide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il, roi de Prusse , fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orne de
Mures assorties aux différents sujets u et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovidc

bouffon, l’Ovide amoureuæ, l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu“ld’Auouct tout trouva des lecteurs.

Peut-étre aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

Hall quant à mol . j’en trouve tout fort beau ,
Papier. dorure. images , caractère.
Hormis les vers. qu’ll fallait blaser faire

A La Fontaine.
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LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-

lieu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont, pourvu qu’ils

ne soient pas l’Amour. Si leur titre éveille moins

voiecetouvragedesbordsgétiques(2).Accorde, de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins! 5
ô Brutus(5), si tu en asle temps, l’hospitalité à ces

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel, pourvu qu’ils en aientun. Ils n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte quele nom de leur auteur ne leur en
ferme l’entrée. Ah ! combien de fois , pourtant,
me suis-je écrié: a Non, assurément, vous n’en-
seigbez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. r Cependant ils n’osent
enapprocher; et comme tu le vois toi-mème,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque

tristes , tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le meute, le titre seul diffère, et

, chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
; mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
f vous déplaît, à vous, sans doute; mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient

, ces vers, joins-les à mes œuvres; [ils d’un
L exile . rien ne les empêche, s’ils ne blessent
l pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien
, àcraindre: on litles écrits d’Antoine (à), et toutes

1 0 toit domestique. Mais où les placer, me diras- ’ les bibliothèques renferment ceux du savant(6)

I0

tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au l Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com- 2 5

Q

EPISTOLA PRIMA.

sumo.

Nue, Tomitanœ jam non nous incola terras,
Hoc libi de Geiico litera mittit opus:

Si vaut, boapitio peregrinos, Brute, libellas
Excipe, dumque clique, quolibet nbde loco.

Public-a non ondent inter monuments venin,
Ne mus hoc illil clauurit nuctor iter.

Ah! quoties dixi : Certe nil turpe docetisl
la; patet cutis verhibus ille locus.

Non lumen acculant : ml, ut adlpicis ipse, latere
Sub Lure privato tatin. me pintant.

g Quæris, ubi bos posais nulIo compensai-clam?
I . Quo Iteterant artes, par! “est illo tibi.
p Quid veniant, novitate roues ferlasse euh ipsa :
l Accipe, quodcumque est, dummodo non nit autor.
Invenies, quamvis non est. miserabilis index ,
y Non minus boc illo triste , quod ante dcdi:
, Rebus idem, titulo diliert; et epislola cul lit

Non occuluto nomine misa, (lacet.
Nec vos hoc vultis , led nec prohibera: potentia;

M nuque ad invitos ollicion unit.
Quicquid id est, ndjunge meisr nihil impedit ortos

Euule, scrutin legibus, urbe frui.
Quod metuu non est : Anton! lcripll lcguntur;

Doctua et in promtu scrinin Brutus habet. 24

,20
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LES PONTlQUES.

rouille mordante ronge le fer abandonné, v
comme un livre renfermé est mangé par la .
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des t
chagrins inflexibles et dont il ne verra jamais la
fin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les
endure.

Si les divinités , arbitres de mon sort,dai-
gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
je pas jugé indigne de quelque soulagement ,
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im-

LETTBE Il.

A IAXIIE .

Maxime (l), ô toi qui es digne d’un si grand
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core à l’illustration de ta naissance; toi pour l
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent l
trois cents Fabius, un seul leur survécût et de-
vînt la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton ; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je , hélas!
Je crains qu’à la vue de mon nom , tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Boditur ut sabra positum rubigine ferrum ,
Conditus ut tines) carpitur ore liber;

Sic mes perpetuos curerum pecten mot-sus ,
Fine quibus nulle conbciantur, babent.

Nos prins bi mentem stimuli, quam vits, relinquent;
Quique dolet , citius, qnsm doler, ipse cadet.

lloe mihi si Superi, quorum sumus emnia, credent,
Foraitan exigua dignus habebor ope;

loque locum Scythieo vacuum mulabor ab arcu z
Plus isto , duri , si preeer, oris en.

BPISTOLA Il.

llAthlO.
Maxime , qui tauli meusuram nominis imples ,

El gentiane animi nobilitste genus;
Qui uasci ut pesses , qusmvis eeeidere trecenti ,

Non amusa Fabios sbstulit una (lies;
Forsitan bac a que mittatur epislols quartas,

Quique loquar tecum , cartier esse relis.
llei mihil quid faciam ? verser, ne nomine lento

Durus , et avens cætera mente log”.
Vider“. banc si quia; tibi me scripsisse fateri

T. IV.

755

je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes

sur mon infortune? Qu’on les voie donc! Oui,
je roserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour
t’apprendre de quelle manière j’expie ma
faute. Je méritais, sans doute , un grand cha-
timent; je ne pouvais, toutefois, en souffrir
un plus rigoureux.

Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
gers, comme si, en perdant ma patrie, j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs flèches
dans du fiel de vipère. Ainsi armés, les cavaliers
rôdent autour des remparts épouvantés, com-
me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs ares, dont les cordes sont

faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-
rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
maisons sont hérissées comme d’une palissade de

flèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent à peine résister aux assauts. Ajoute à
cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, ou l’hiver succède à l’hiver sans

l interruption. Voilà le quatrième que j’y passe ,

luttant contre le froid, contre les flèches, et
contre ma destinée. Mes larmes ne tarissent que
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé

15

2.5

dans un étatléthargique, semblable à la mort. 3 0
Heureuse Niché , qui , témoin de tant de morts,

perdit le sentiment de sa douleur, et fut cham

Audebo, et propriis ingemuisse malis. /
Viderit; audebo tibi me scripsisse fateri ,

Atque modum culpæ notificare meœ.
Qui, quum me pœnu dignum graviers fuisse

Confitear, possum vis graviers pati
Hostibus in mediis, inlet-que pericula verser;

Tanquam cum patrie pas sil. ademla mihi:
Qui, marlis sanve gemment uf. vulnere causas,

0mois viperee spicule felle linunt :
His eques instructus perlerrits mœnia lustral.

More lupi clauses circueuntis oves.
At semel inlentus nerve levis arcus equino ,

Vincula semper habens irresoluta , manet.
Testa rigenl fixis veluli vallala sagiltis,

Portaque vis firme submovef. arma sera.
Adde loci faciem , nec fronde, nec arbore læti ,

Et quod iners layemi continualur hyems.
Hic me pugnsnlern cum frigore, cumque sagittis,

Cumque meo fate, quarts fatigst hyems.
Fine canut lacrymte, nisi quum slupor obstitil illis,

El similis morli pestera terper babel.
Felicem Nioben, quamvis lof funera vidit,

Quæ posait sensum, saxes fuels, mali!
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maine que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’atin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile , qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
timent que par le châtiment lui-même, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demandelui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à ta table,
parmi tes convives; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les

écrits, excepté, toutefois , ceux qui titrent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Celte femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilége près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse; Claudia elle-mème ,
qui valait mieux que sa réputation, louée par
elles, n’eût pas en besoin du secours des dieux.

.VSed piger ad panas princeps, ad præmia velux ,
Quiqnc dolet, quoties cogitnr esse ferox :

Qui vieil semper, victis’ut parure passet,
Clausit et attenu civica balla sera;

Multa metu puine , panna qui pausa correct;
Et jacit invita fulmina rara manu.

lirgo, tam placidas orator minus ad sur”,
Ut propior patriæ ait fugu nostra , regs.

lllc ego sum , qui te colui; quem lesta soleliat
luter convivas menas videre tous :

llle ego, qui duxi vestros llymenæon ad igues ,
Et ceciui fausto carmina digua toro :

Cujus le solitum mcmini laudare libellos,
Exceptis domino qui nouure suc.

Gui tua nonnunquam miranti scripta legebas ,
llle ego, de vestra cui data nupta donne.

Hans probat, et primo dilectam samper ah ævo
Est inter comites Marcia censa suas;

lnque suis habuit materlera Cœsaris ante ,
Quarum judicio si qua prohata , proba est.

lpsa sua melior lama , laudantibua intis,
Claudia divins non egnisset ope.

Nos qunqur prœteritos sine lahe peregimus aunes :

OVIDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocent:

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par»
Ions pasde moi : ma femme doit faire tonte la
sollicitude, et tu ne peux, sans manquera
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi; 37°
elle embrasse les autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de fléchir César, et d’ob-

tenir de lui que mes cendres reposent pris
d’elle.

LETTRE III.

A auna.

Rufin, Ovide ton ami, si toutefois un mal-
heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide
te salue. Les consolations que j’ai reçues de
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
ont ranimé mon courage et mon espérance. De
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure, la
puissance de la médecine : ainsi moi dont rime
était abattue, qui souffrais d’une blessure mon
telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
les conseils. J’allais mourir , et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le a
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
jene me sens point assez complètement raffermi

Proxima pars vitæ transilienda meœ.
Sed de me ut sileam , conjnx mea sarcina veslra est: ga

Non potes banc selva dissimulant fide.
Confugit hase ad vos ; vestras amplectitur aras z

Jure venit cultos ud aihi quisque Dons.
Flensque raga! , precibus lenilo (heure restris,

Buste sui fiant ut propiora viri.

El’lSTOLA Il].

BUFINO.

flanc tibi Naso tutts mittit, lutine, salutun ,
Qui miser est, ulli si anus esse potest.

Reddita ronfustn nuper solatia menti
Auxilium noslris spemque tulere malis.

thue Machaoniis Peautius artibus Items 5
l.rnito medium vulnere samit «peut :

Sic ego meute jasons, et acerbe saut-jus ictu ,
Admonitu cœpi (ortier esse tua;

Et jam deliciens, sic ad tua verha revixi,
Ut soletinl’uso vena redire men.

Non tamen exhilmil tanna facundia vires,

ID
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pour que je me croie guéri. Quelque chose que
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri-
sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. ll
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d’Èpidaure lui-même ap-

porteraitses végétaux sacrés, queleurssucs ne
guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand les avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

giede la tienne , l’amour de la patrie , plus fart
que toutes les raisons, détruisit l’œuvre de tes
conseils. Que ce soit piété, que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pasdouteuse, et cependant le plus grand
désir du rai d’lthaque était d’apercevoir la
lumée du foyer paternel. Je ne sais quels char-

3 5 mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

l5

[Il mes siul dictis pecten sans luis.
Ut mullum nostras damas de gurgile ourse,

Non minus exhausla , quad superitbilI eril.
Tempare ducelur longe ferlasse cicatrix :

Harrent admolss vulnéra cruds manus.
Non est in medico semper, relevetur ut lager:

lnlerdum (loch plus valet srte malum.
Cernis ut a molli unguis pulmone remissus

Ad Slygias carta limite ducal. aquati.
Adlerat ipse lit-et sacras Epidaurius herbas,

Sansbil nulle vulnera ourdis ape.
Tollere nodosam nescil. medicins podagrsm,

Net: formidstis auxilistur aquis.
Cura quoque inlet-dom nulls mediuhilis arte;

Aut , ut sil, longs est extenusnds mon.
Quum bene firmsrtml. snimum præœpla jacentem ,

Sumtaque sont nobis peeloris arma lui;
Bunus amor patrite , ratione vslcnlior amni ,

Quod tua lesuenml scripta, reluit opus.
Sire pium vis hoc, sire hoc muliebre vocari ,

Conliteor misera mollo mir esse mihi.
Non (lubin est llbaei prudenlia; sed lumen aplat

Fumum de patriis passa vider: lacis.

l5
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meilleur que Rome? quoi de pire que les riva-
ges de Scythie? et cependant le barbare quitte
Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
qu’elle sait dans une cage, la fille de Pan-
dian , aspire toujours à revoir ses faréts’.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
che les vallons boisés où il a coutume de paître,

et le lion, l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu espères que les soucis qui me rongent
le cœur dans l’exil seront dissipés par les
consolations! 0 vous, mes amis, soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai
peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non z re-

l légué aux extremités du monde, je languis sur

45

une plage abandonnée, dans une contrée ense«
velie sous des neiges éternelles. loi , dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des Heuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-
re: toujours privés du soleil et toujours irrités.
les flots y sont le jouet de tempêtes fumeuses.
De quelque côté que vous portiez les regards , 5 5
vous ne voyez que des plaines sans culture, et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs cam

Go

35Nescio qua natale salum dulcedine captas
Ducil , et immemores non sinil esse sui.

Quid melius Rama? Scylhico quid litore prjus?
Hue tatnen ex ills barbsrus urbe fugit.

Quum lieue sil. chum caves Pandiaue nait,
Nilitur in silvas illa redire suas.

Adsuetos tauri saltus , adsueta leones ,
Nec ferias illos impedil, entra pelunt.

Tu lames, sailli manus s pectare noslro
Fomentis speras cederc passe luis.

EÏIlce, vos ipsi ne tam mihi sitis stnandi,
Talibus ut levius sil. «ruine malum.

i M , polo, qua fueram graillas , tellure ralenti ,
ln tainen humano contigu esse loco.

Orbis in extremi jaœo deserlus arenis ,
Fer-t obi perpetuas obruta terra nives.

Non ager hie pomum, non duises eduest “vos;
Non salines ripa , robot-a monte virent.

j New: lrelum terra laudes magis; taquon semper
l Ventaruni rabie, salibua orbs , tument.

Quacumque adspieias, campi culture cariantes,
Valaque, qum nama vindinet , ana jacent.

Haslis sdesl, dextrs lævsque a parle limandas;

lia

45
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LES PONTIQUES. 759reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans cham à l’aurore (3). L’Hémonie est plus près
doute l’effet des aunées . aussi bien que le ré- I que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail donc une route moins longue a parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes aunées sur le moi. 1l eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi, I Grèce;et tousmes amis m’abandonnèrentà mon
ie serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois l départ pour l’exilJ’ai franchisur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent l quifl’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi 1 un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, dontlesein i pilote; le fils d’Agénor n’était pas la pour
est toujours fécond. s’épuise fatiguée de pro- l m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on l celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du l l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les Bancs toujours l divinité n’a protégé ma tète. ll fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la l les ressourcesingénieuses de l’amour, parcette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, scieneequejevoudrais n’avoirjamaisenseigne’e.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi l Il revint dans sa patrie. et moi je mourrai sur
qu’affaibli moiméme par une suite de maux in- cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
finis , je me sens vieilli avant le temps. Si le re- j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, ô la
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de plus fidèle des épouses, mon fardeau est en cf-
l’âme; mais un travail immodéré les consume l fet plus lourd à porter que celui du fils d’Éson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (l), sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dansces contrées. Mais ses sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens,furent bien peu ’ je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
n’étouffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corps amaigri.
envoyé par Pélias(2), dont le pouvoir s’étendait et dire : a C’est son inquiète sollicitude pour
àpeinejusqu’auxlimitesde la Thessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! a te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César, suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Conûteor fat-are lime annoa : led et allers causa est,
Amiens animi , continuuaque Iabor.

Salis ad occaaus utraque terra tremit.
lunetier flœmonis est Poulo, quam lloma sinistre;

Nain me. per longes si quia mala diacre! aunes ,
Crede mihi Pylio Nestore major en).

Garnis, ut in duris, et quid bove firmius? arvia
Fortin taurorum corpora frangat opus.

Que nunquam vacuo aolits est cessare novali,
Fructibus adsiduis lassa senescit humus :

Occidet , ad Circi si quia certamina aemper
Non intermissis cursibus ibit equus:

Firma ait illa liœt , solvetur in æquore navia,
Que nunquam liquidia sicca sarclait aquis.

Me quoque debilitat staries immensa maloruin,
Ante meum tempos eogit et esse aenem.

Otia corpus aluni; animus quoque paacilur illis z
Immodicus contra carpit utrumque Iabor.

Adspice, in has partes quod venerit Æsone natus .
Quam laudeln a sera posteritate ferai.

At labor illiua nostro leviorquu minorque ,
Si mode non verum nomina magna premunt.

“le est in Poutum , Pelia mitlente , profeclus,
Qui via Thessalie fine timendus i-rat;

lÏolsaria in mihi nocuil, qucm Salis ab urtn

Et breviua , quam nos, ille pares“ iter.
llle habuit comites primes telluria Achivia:

i At nostram cuncti destituere fugam;
Nos fragili vastum ligne sulcavimus æquor:

Quo tulit Æaoniden , finns urina fuit;
Nec T iphys mihi rector ont; nec Agenore natus

Quas uquerer, doeuit, quas fugeremque, vies;
lllum tutsis est cum Pallade nais Juno :

Del’endere manu) numina nulls capot;

lllum furtivæ juvere cupidinia artes ,
Quns a me vellem non didiciasel Amer

llle domum rediit; nos hia moriemur in arvts ,
Pentilerit lieu“ si gravis ira Dei.

Durius est. igitur nostrum , Minima oonjux,
lllo, quod aubiit Æsone status , ouus.

Te quoque, quam juvenem diseedena urbe reliqui ,
Credibile est nostria insenuisse malis.

0 ego, Dt faciant, talem le cernera possim ,
Caraque mutatis canula ferre geais;

Ainpleetique mais corpus non pingue lacertia ;
Et, gracile hoc feuil, diners , cura mai : 52
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’ le gladiateur blessé jure de renoncer aux com-
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bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il
reprend sesarmes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces Bots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas ne pour languir dans une lâcheoisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante, et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? [rai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate ,
et me livrerai-je aux exercices de ce pays? Mes
forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plusde vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assvz pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Saucius éjural pugnam gladiator; al idem,
Immemor auliqui rulneris, arma capil:

Nil sibi ouin pelngi dicil fore naufragus undis ;
Max ducil remua, qua modo navit, aqua.

Sic ego constanler studium non utile carpe;
El repelo, nolleln quas coluisse , Dons.

Quid polios laciam? non sum , qui seguia (litsam
Olia : mon nobis tempos hnbétur iners.

Net: juvat in lucam nimio marcescere vins;
Nie une! incertas ales blanda manus.

Quum dedimus somno, quas corpus postulat, borna,
Quo ponam vigilons tempura longs modo?

Morin au oblilus palrii , contendere discam
Sarmaticos art-us, et lrahnr arle loci?

“ce quoque me aludium prohibent adsumere vires;
Mensque mugis gracili corporé noslra valet.

Quum bene quœsierls quid ogam , magie ulilo nil est
Artibus bis, quæ nil utililalis babenl.

Consequor ex illia calus oblivia Inostri ;
llano, salis est, messem si mon reddil humus :

Gloria vos acusl g vos , ut recilala probenlur
Carmina, l’isriia inrigilnle cboris.

Quod venil et facili : salis est componcrc uobis ,

16!

effort, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais: 60
je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. Là où

je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’é- 6 5

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux ou le sort m’a
jeté soient Rome pour moi : ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent de si loin jusqu’aux lieux ou Dorée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si éloignée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément, ne
servirait en rien à’leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, bai-

guée par les ilms indiens? Moutons encore plus
haut: si les louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines, que t’en reviendrait-il? Mais
le poële, escorté par de si médiocres écrits, ne

’75
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60El nimis inlenti causa laboris abesl.
Cor ego sollicita poliain mes carmina cura?

Au verear ne non adprobet illa Geles ?
Forailan audacler faciam , sed glorior lstrum

Ingénie nullum maqu habere mao.
“ne, ubi vivendum , salis est si rousequor, nim,

lnler inbumanos esse poeta Gelas.
Quo mihi diversum lama œillendere in orbrm ?

Quem forions dedil , Roma sil. illa locus.
lloc mes contenta esl inlelix Musa lbsntço :

Sic merui; magni sic voluere Dei.
Née reor hiuc istuc noslris iler esse libellis ,

Quo Borel! panna déliciente venil.
Dividimur cœlo; qumque est procul urlm Quirini,

Adspicil birsutos cominus Ursa Gelas.
Pér taulum terra: , lol aquas, vil credere passim

lndicium sluilii lransiluisse inei.
Fingé lrgi , qundquc est mirabile, linge placers;

Auclorcm serte ros jurat iule nihil.
Quo tilii , si caliila posilus lande-re Sycne,

Aul uhi ’l’aprobanen Indien cingil aqua ?

Allius ire libet? si le dislautia longe
l’lciadum laudcnl signa , quid inde feras?
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saurait parvenir jusqu’à vous; sa gloire a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’e-

tre, du jour ou ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

--LETTRE VI.

A camus.
Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-

qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je te connais bien, Græcinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études: les
beaux-arts , qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de la charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, des que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed neque pervenio scriptis mediocribus istuc ,
Famaque com domino fugit ab urbe suc.

Vosque, quibus perii, tune quum mes lama sepulta est,
None quoque de nostra morte tacere mor.

EPISTOLA Vl.

GRÆCISO.

licquid , ut audisti, nem te diversa tenebat
Terra , meos ossus, cor tibi triste fuit?

Dissimules, inetuasque licel, Grmcine, fatori;
Si bene le novi, triste fuisse liquet.

Non cadit in mores l’eritas inamubilis istos;

Nec minus a studiis dissidet illa luis.
Artibus ingenuis , quarum tibi maxima cura est,

Pecten: mollescunt, asperitasque fugit.
Nec quisquam meliore lido œmplectitur illas ,

Qua sinit ollicium , militiæque labor.
Cette ego, quum primum potui sentire quid assent

Nain fait adtonito mens mihi nulla diu,
Hoc quoque fortunœ semi, quod amirns abuses ,

Qui mihi prosidium grande fatums crus.

l

OVlDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon l5 i
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une deb
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque contiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-2a
cite, ni sur d’écrire quelle fut l’origine de ma
faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle douc un
crime? Aussi, Græcinus, aijeeneorequelqnees-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espé-

rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,etqui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de sar ,
bras contre la fureur des vagues; souventle J2
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel
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Tecum tune aberant ingrat solatia mentis , I
Magnaque pars animas cousiliique moi.

At nunc, quod superest, fer opem, precor, eminus imam;
Adloquioque juva pecten nostra tue:

Quœ, non mendaci si quidquam credis amieo, ,.
Stulta magie dici , quam set-lents , deret.

Nec lave, nec tutuni , peccati que: sit origo
Scribere; tractari rulnera nostra timent.

Qualicumque modo mihi sint en farta , rogue
Desinc; non agites, si qua coire volis.

Quicquid id est, ut non facinus , sic culpa vosandum :
Omnis un in magnes culpa Deos scelus est?

Spes igitur menti puma: , Grœrine, levandæ
Non est ex toto nulle relicta mon.

llœc Des , quum fuguent scelerstas numins terras.
ln Dis inrisa sole remansit hume :

“me l’acit ut vivat vinctus quoque compede l’essor,

Liberaque a ferro crura futur: putet :
llæc lacit ut, vident quum terras undique nullus.

Naufragus in mediis bradais jactet squis.
Sœpe aliquem solen medicorum cura reliquit :

Net: spes hui: vena deliciente cadit.
Carrare dicuntur clausi spersre salutcin 3
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7 o ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,

plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE Vlll.

a susse.
O Sévère, ô toi, la moitié de moi-même,

reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
’ fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-

tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquoisdn Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe, en les lisant, que je les aifaits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’eulevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

la

Et mais Nssanem , quanism mernisse vidctur,
Si non ferre doles, et meruisse dols.

EPISTOLA VH1.

ssvsno.

A tibi dilecta missam Nesone salutem
Accipe, pers anima magne, Severe , mer.

Neve rags quid ogam; si persequar omnie , ilebis :
Snmma satis nashi si tibi nota mali.

ç Vivimus sdsiduis expertes plais in srmis,
Dura phantrelo belle movente Gels.

Deque lot expulsis snm miles in essuie salue:
Tuts , nec invideo, cotera turbe jurat.

Quoque magie nostras venin diguera libellas,
“ce in proeinetu carmine luta lega.

Slal velus urbs, ripa vicins binominis lstri ,
Minibus et pasitu vis adeunda loci.

(lupins Ægpsos, de se si mdimus ipsis,
Condidit, et proprio nomine disit opus.

llano feras Udrysiis inopino Merle peremhs,
Cepit, et in regem sustnlit arme Gales.

I0

[5

attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nirde sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’étrerendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa veno
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais la

sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, lille de Mars, et du grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, a
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la 2.5
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi ; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis . tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma lille. Puis je sors de ma maison; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places , tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre, ses portiques, un 5
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d“où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais de I’Euripe, et la fontaine de la Vierge (l).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’en-e

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

llle memor msgni generis , virtule quad auget ,
Protinus innumero milite cinctus adest:

Nec prius sbscessit , merits quam cade noœnlum

Senimis ulcisœns, esslitit ipse nacens. 2 D
At tibi, rex , ævo, detur, fortissime , naslro ,

Semper hononts sceptre tenere manu.
’leque , quad et præstat, quid enim tibi plenius aptem ?

Msrtis ouin magna Genre Rome probet.
Sed memor unde sbii , queror , o jucunde sodalis ,

Accedsnt nashis un“ quad arma malis.
Ut careo vobis Stygiss detrnsus in ares ,

Quatuor sutumnos Pleins arts facit.
Ncc tu credideris turbans commode vit.

Queue” Nasouem : quœril et illa terrien.

Nain made vos anima dulces reminisaor, amici ;
Nune mihi cum cars conjuge nets subit:

Eque dama ninas pulebre lace vertar ad arbis ,
Cunctsque mens oculis pervidet illa suis.

Nunc fors , nunc sades, nunc murmure tecta thestrs ,
None subit æqusta partions omnis huma ;

(immine nunc sampi pnlchras speetantis in harles ,
Stagnaqne et Euripi, Virgineusque liquor.

At , pute , sic urbis misera est erspttt voluptas,
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40 jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni œs
jardins situés sur descollines couvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème, je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source, pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore. ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-même
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
celangage intelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-

mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre
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Quolihet ut saltem rare frai liceat.
Non meus amissos animus desiderat agros,

Rnraque Peligno conspiciends solo;
Nec que: piniferis positos in collihus hortos

Spectat Flsminie Clodia juncta vie.
Quos ego nescio cul colui , quibus ipse solebam

Ail sats fontsnas, nec padel , addere squaa.
Sunt ihi, si vivunt , nostra quoque cousin quondam ,

Sed non et nostra poins legenda manu.
Pro quibus enlisais utinam contingere posait

Hic saltem profugo gleha calendo mihi!
lpse ego pendentes, lieut modo , rupe capella,

[pas velim bacnlo pucera nims oves :
lpse ego , ne solitis insistant pecten curis ,

Ducam ruricolss suh juge panda houa:
Et dia-am Getici que: norint verbe juvenci;

Adauetas illis adjicismque minas :
lpse , manu capulum pressi moderatos antri ,

Experiar mots spargers semen hume:
Nee dubitem longiv purgera ligonibna un ,

lit dure , qnsa sitiens rombihst hortns, aquas.
L’aide , ses! hoc uohis , minimum qnus inter et hostau:

UrVI
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OVIDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis ,
les Parques, et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui te retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou
passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char
qui brûle le pavé de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a- ’î a

sile. Oh! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on fixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

65

LETTRE IX.

A IAXIIE.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la mort de Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont. il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Discrimen morus claussque porta facit?
At tibi naseenti , quad toto pectore lætor ,

Nemnt fatales fortin fils Due.
Te mode campus habet , dense modo pOrticus nmhra ;

Nunc, in quo pensa tempora ran , forum.
Umbria nunc mont; nec non Album petentem

Appis ferventi dixit in srvs rots.
Foraitsn hic optes, ut justam supprimat iram

Cœur, et hospitium sit tua villa menin,
Ah l niminm est qnod , amiœ , petisl modal-stras opta,

Et voti, qnæso , contrahe velu tui.
Terra velim propior, nulliquo ohnoxis hello

Detnr; erit nostris pars botta demis malis.
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IAXIMO.

Quæ mihi de rapin tua venitepistola Celui,
Protinus est Iscrymis humida flets mais z

Quodque nefas dictu , lieri nec passe pntavi ,

Invitis oculis litars lecta tua est. l
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porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin, tant que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivage hos- irrité coutre moi. Que chacun de vous adresse
pitalier , et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tautd’autres merefusent; donnez-les-moi tou- Césarétouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en I lime méritée, mais pour qu’il le modère.

“une uili tu puriter simili cum frotte levures, Perte, preeor , tamper, quia tamper cambiums in. .
Vil men! tristitiæ manta talitre! ouin. Cet-ris omnium dum alibi numen erit.

Vos catis fragili tenus non dura phaselo; Qui mariant nabis minet, non halal item,
Quamque negant multi , vos mihi ferlil opem Supplieiœr ventrue quinqua rumie Dm. A“

w-

I. IV. 49
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ses militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , à qui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, désapplaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. On por-
tait devant lui les images, en argent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées , et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes. des prairies entourées
de hautes forets, des glaives et des traits grou-

Z, o pés en trophées. Le char de triomphe étince-

En

l50.

lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsi dire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie, et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur

de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

La même renommée,Germanicus,aaussi publié,

jusque dans ces climats, que des villes, avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-

77!

te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-mème, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poëles,
ont quelque valeur; car un dieua répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ivre
de bonheur, te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronués, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu’il donna lui-même aux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je te pré-
dis dès aujourd’hui. Peut-être ma muse chan-
tera-t-elle un jour ce triomphe, si toutefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la flèche d’un Scythe, et si ma tète ne
tombe pas sous le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour où tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.

LET l RE li.

A I ESSAL’LIN US.

Cet ami qui, des son jeune âge, honora la
me!“ pu les protéger comme toi. Que les dieux famille , aujourd’hui exilé sur les tristes bords

Clanue snmturum pictas insignin vestes,
Tura prins sanctis imposuiue lacis :

Justitiamque sui caste planasse parentis,
lllo que: templum pectore semper habet.

Quaque ierit , felix ndjectum plausibun amen;
Saxsque roratil erubuisse rosis.

Prolinus argento versos imitantia muros ,
Barbara com victis oppida luta viris :

Flumiuuque, et montes, et in allia puons silvis;
Arnaque com telis in slrue milita suis.

Deque triumphsto, quod Sol incenderit, auro
Aurea Romani tenta fuisso lori.

Totque tulisse duces captivis addita collis
Vinrula , pante hastes quot salis esse fuit.

Maxima pars horum citant veniamque lulcrunl;
ln quibus et helli somma caputque Balo.

Cur ego posse urgem minai mihi nutninis irsm ,
Qunm videurs mites hostibus esse Deos?

l’ertulil hue idem nobis, Gertnaniœ , rumor,
Oppids “lb tilulo nomiuis lue lui ;

Atque en te contra , nec muri mole , nec srmis ,
Net: satis ingenio tuts fuisse loci.

Dl tibi dent animal a le nain cætera sumos;
Siut mode virtuti tampon longs tuts.

Quod preoor eveniet: sont quiddsm encula velum;
Nain Deus optsuti prospéra signa dédit.

Te quoque vielorem Tarpeias scandera in “ou
Læts coronutis Rama videbit rquis ;

Malurosque pater anti spectabit honores ,
Gaudia percipiens, que: dedit ipse suis.

Jam nunc hase a me, juveuum belloqua togaque
I Maxime,dicta tibi, vaticinante, nota.

Huns quoque carminihus referont fartasse triumphum,
Sulficiet nostris si modo vita malis;

lmhuero Scylhicas si non prins ipse stigmas,
Abstuleritque faros hoc reput euse Getes.

Quod si, me selva, dabitur tibi laures templis,
0mina bis dines vers fuisse mes.

EPISTOLA Il.

unssALuNO.

llle domus vestræ primis venerutor ab suais ,

Pulsus ad Euxini, New, sinistra freti. 2
4S l.
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du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gètes indomptés , les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors-
qu’il était àRome. Malheurà moi si, à la vue

de mon nom , tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’Encélade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède, je n’ai point lancé mes traits coutre

.uue divinité. Ma faute est grave, sans doute ,
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-
mérité, seuls reproches légitimes que j’aie

mérités. Mais, je l’avoue, après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
ta vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes comme personnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance (rimaille

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittit ah indomitis halle, Mcssalline, saluiem,
Quam solitus prœsens est tibi ferre , Getis.

lleu mihi, si Iecto vultus tihi nomine-non est ,
Qui fait, et dubitas cætera perlegcre l

l’erlege, nec mccum pariter mes verbe relega :
Orbe licet vestra versihus esse meis.

Non ego conœpi, si Pelion Ossa tulisset ,
Clara mes tangi aidera pesse manu:

Ncc nos, Enceladi dementia castra secuti ,
ln rerutn dominos movimus arma Deos z

Nec, quod Tydidæ, temcrsria dextera fecit ,
Numina sunt telis ulla petits meis.

Est mes culpa gravis , aed qua: me perdent salam
Ausa ait , et nullum majus adorta nefas.

Nil, niai non sapiens possum timidusque vorari :
“me duo sunt animi nomina vera mai.

Esse quidem fateor, meritam post Cœsaris iram ,
Difticilem pmibus le quoque jure meis.

Quœque tua est pictas in totuin nomen luli ,
Te ledi, quum quia læditur inde, pulsa.

Sed licet arma feras, et vulnera En“! mineris,
Non tamen efficies ut timeare mihi.

Puppis Achæmeniden Graham Trojans recrpit 3

OVlDE.
sacrilége vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a on-

tragée. Cette confiance, dira-ton, n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue pas sur des eaux paisibles. Que d’au. 30
tres songent à leur sûreté : l’extrême misère
est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le sein de

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. 0 toi, Messallinus, siaccessible à la pitié,4o

laisse-toi , je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, de ces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du tou-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma“
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe, déjà glacé par le froid de la mort.
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

35

Profuit et Myso Pelias basta duci.
Confugü interdum tampli violator ad arum ,

Ncc petere affenai numinis borret opens.
Dixerit boc aliquis tutum non esse; fatcmur ,

Sed non per placides it mes pnppis aquas.
Tua pelant alii : fortuna miserrima tuh est :

Nain timar eventus deterioris abest.
Qui rapitur fatis , quid præter fats «quirat?

Smpe ers-st molles sapera spina rosas. ..
Qui rapitur spumante sale, sua brachia uuti (3 b

Porrigit, et spinas duraque sua capit.
Accipitrem meluens pennis trepidantibus ales

Audet ad humanos fessa venin sinus:
Necsevieino dubitat cotnmittcre tecto ,

Qui: fugit infestos terrils cerva canes.
Da , premr, accessum lacrymis, mitissime , nostris,

Nue rigidatn timidis vocihus obde forent;
Van-haque nostra favens Romans ad numina perler,

Non tibi Tsrpeio cuita tomate minus :
Mandatique mei legatus anticipe causam;

Nulla mec quamvis nomina causa houa est.
Jam prope depositus, certe jam frigidua, agie

Servatus pet le, si mode senor, ero.
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Q 5 des dieux! Et moi, au lien de l’image de César,

j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai dès ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenfin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier quej’ai toujours fait partie

[a 5 de les amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tionsd’un talentdont je reconnais que j’ai mal
usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
la maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. Implore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
tbie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de I’Etna , ce n’est point

Antiphate, qui doivent entendre les prières.
C’est un père bon et traitable, disposé à l’indul-

100

l/o

US

(i5 At mihi Sauramatæ pro Cœssris ore videndi ,
Terraque puois inops , undaque vincla gelu.

Si tamen hœc audis, et vox men pervenit istuc,
Sil tua mutando gratis blende loco.

floc pater ille tous, primo mihi cultus ah 1Mo,
Si quid habet sensus umbra diserts , petit :

Hoc petit et frater; quamvis fartasse veretur,
Servandi nocent ne tihi cura moi z

Mata domus petit hoc; nec tu potes ipse negare,
Et nos. in turhæ parte fuisse tuœ.

lngcnii cette, quo nos male sensimus usas ,
Arlihtis exoeptis, sœpe probator eras.

Nec men , si tantum peccata novissima damas
Esse potest domui vits pudenda tuœ.

Sic igitur vestrœ vigeant penctralia gentis;
Curaque ait Superis Cæsnribusque lui :

Mite , sed iratum merito mihi numen , adora,
Eximat ut Scythici me feritnte loci.

Difficile est , falcor; sed tendit in ardue virtua,
Et talis meriti gratia major erit.

Necitamen Ælnœus vasto Polyphcmus in miro
Accipiet vot-es Antiphalesvc tuas :

Sou placidus facilisque parons, venimque pentus;

[00

IDE

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la fondre
sans la lancer; qui s’afflige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé dema patrie partout un monde,
je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mémes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières.,Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y “entrevois aucun danger;
pardonne-moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

froi!

l?!

LETTRE III.

A MAXIME.

Maxime , toi dont les qualités distinguées ré-

pondent à la grandeur de ton nom , et qui ne
permets pas que l’éclat de ton eSprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi quej’ai honoré jus-

qu’au dernier moment de ma vie, car en quoi
l’état ou je suis diffère-bi! de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal- 5

heureux , une constance bien rare de nos jours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmineo sæpe sine igue toast.

Qui , quum triste Iliquid statuit, fit tristis et ipse; l
Cuique fers pœnam sumere puma sua est.

Vicia tamen vitio est hujus clementia nostro;
Venit et ad vires ira coacta suas.

Qui quoniam patria toto sumns orbe remoti ,
Nec liset ante ipsos procubuisse Becs;

Quos colis , ad Superos litre fer mandata saccules :
Adde sed et proprios in mes verbe proc“.

Sic tamen hase tenta, si non noeitura putabis :
lgnosess : timeo naufragns omne fretum.

à“)se.

sxôà

miston tu.

MAXIIO.
(vi y videtur Ovidii)

Maxime , qui claris numen virtutibus æquas,
Nec sinis ingeninm nobilitate premi;

Culte mihi , (quid eniut status hic a funera differtYp
Supremum vitæ tempus ad usque mete :

fient facis , adflictum non averntus smicum , 5
Qua non est œvo petiot ulla tuo.

Turpe quidam dictu, sed, si modo vers faismur, 7
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profil, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujdurd’hui , chacun aime a se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter, Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois , tant qu’un
vent favorable enlia mes voiles, je vis autour
(le moi un cortégé nombreux d’amis; des que

la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgns amicitias utilitate probat.
Cura quid espediat prins est, quam quid ait houestnm :

El cum fortune statque t-aditqne lides.
Net: facile invenias mullis in millihus unnm

Virtutem pretium qui putet esse sui.
lue décor, recta facti si præmia desint ,

Non movet , et gratis pœnitet esse prohutn.
Nil, niai quad prodest , earum est: i , detrahe menti

Spem fructus avidæ, nemo petendus erit.
At redilus jam quisque suos amat , et sihi qttid sil

Utile, sollicitis subpulat articulis.
lllnd amicitiæ quondatn venernbile numen

Prostal , et in qnæstu pro meretrice sedet.
Quo magis admiror, non, ut torrentihus undis ,

Comntunis vitii le quoque labe trahi.
Diligitu’r nama, niai cui fortune seconda est :

Que simul intonuit, prosima qumque fugal. ’
En ego, non panois quondam munilus anticis ,

Dam finit velis aura seeuuda mais ;
Ut fera nimboso tumuerunt æquora venin,

ln mediis lacera puppe relinquor aqnis.
Quttmque alii nolint etiatn me noue videri ,

Vis duo projecto lresve tulisüs Open). ,

de le recevoir. L’unique profil que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi , de récompenseà
attendre , et ne doit être recherchée que pour
elle-mème. C’est une honte, à tes yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’ilest digne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tête fatiguée du nageur que dela
replonger dans les flots! Voisce que fit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi unesorte de mort.

Thésée accompagna Pirilhoüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve!“ Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est’lf 5
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi ta
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
c0urir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encorecequ’elle était autre-
fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus 5 0
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre la résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim cornes esse; sed atteler,
Nec petere exemplum , sed ders dignus eras.

Te, uihil ex solo, niai non peccante, ferentem ,
Sponte sus probilas ofliciumque juvant.

Judice te mercede caret , per seque pelauda est
Esternis virtus incomitata bonis.

Turpc pulsa ahigi , quia sil miserandus , amicum;
Quodqne sil infalix, desinere esse tanin.

Mitius est lasso digitum suhponere mente,
Mergere quam liquidis ora natanlis aquis.

Cerne quid Æaeides post mortetn prœstet alnico z
lnstar et banc vilam marlis hahere puta.

Pirilhoum Theseus Stygius comitavit ad undas :
A Slygiis quantum sors mea distal aquisl

Adfuit insano juvenis Phocœus Oreste: :
Et mes non minimum eulpa furoris babel.

Tu qnoque magnorum laudes admittr virorum;
(“que lacis, lapse, quant potes, aller opem.

Si bene le novi; si , quod prins esse soli-has ,
Nunc qnoque es , alqne mimi non ea-citlt-re lui;

Quo lortuna mugis surit, mugis ipse resistis,
thue dei-et , ne le viceril illa, caves :

[il bene uti ptlgnea, bene pugnans efficit hoslis.
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme , tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse

toujours debout sur une roue. Ta fidélité estiné-

branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles

sont, ta main les dirige. Ces naines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
paraît inévitable , se soutiennent encore, ap-
puyées sur tesépaules. Ta colère contre moi fut
juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-la même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César , tu juras
aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait déchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
méme, avait commencé avantta naissance (l), et
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, dès ma plus
tendre enfance, honorai ta Famille, et qui mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieilleami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine,

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au

Sic eadem prodest causa, nocetque mini.
Scilieet indignnm , juvenis rarissime, dueis

Te fieri comitem stentis in orbe Dm.
Firmus ce; et, qnoniam non sunt ea qualie velles ,

Vals regis queues qusliecumqne ratie.
Quœque ite couenne est , ut jam casnra putetur,

Restet adhuc humeria l’ulte ruina tuis.

1re quidam primo tuent tua juste, nec ipso
Lenior, olfensus qui mihi jure fuit :

Quique dolor pectus tetigisset (laserie alti ,
lllnm jurabas prolinus osse tuum :

Ut tamen audita est nostræ tibi cledie origo,
Diœris erratis ingemuisae moie.

Tum tua me primum solari litera clapit,
Et læsum tleeti spem dare posse Doum.

Morit amicitiæ tum tu constantia longæ,
Ante tues ortus que; mibi capta fuit :

Et qnod erse sliie inclus, mini netus entions;
Quodque tibi in cunis oscule prima dedi,

Quod, quum veetrs damne teneris mibi semper- ab suois
Culte sil. , esse vetos nunc tibi cogor onus.

Me tune ille pater, Latiæ lacundia lingua; ,
Que: non inferior nobilitate luit,

Primus, ut euderem committere carmina l’amie ,
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public et qui fut le guide de ma muse. lega-
gerais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui :

il est vrai pourtant queje l’aimai tau-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à dot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osanl ni avouer ni con-
tredire ; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au soufEe
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient en
larmes qui baignaient ma ligure interdite..A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien alni tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
formerdes vœux , j’appellerai sur ta tète toutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui deman-
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est là, je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux, lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

lmpulit : ingenii du fait ille mei.
Nec, quo eit pritnuin noble a tempore cultns ,

Contendo fratrem poese referre tuum.
Te tamen ante omnea ite sum complexus , ut unus

Quolibet in caeu gratis nostra fores.
Ultima me tecum vidit, mœstisqne adentes

Excepitllacrymae Italie ora genis.
Quum tibi quærenti, num verne nuncius esset ,

Adtulerat culpæ quem male lama mets;
Inter confessum dubie, dubieque negantem

Hœnbam , pavidas dante timore notas :
Exemploque nivis, qusm solvit aquaticus Auster,

Gutta per adtonitas ibat oborte genus.
“me igitur referons , et quod mes crimine primi

Erroris venin poses latere vides;
Respicis Intiquum lapsis in rebus amicuru ,’

Fomentieque juras vulnera nostra tuis.
Pro quibus optandi si nobis copia Est ,

Tarn bene promerito commoda mille pucer.
Sed si sole mibi dentur tus vota , precabor,

Ut tibi lit , salvo Genre , salve parens.
“me ego, quum faceres nltaria pinguia lurs,

Te solitum memini prima rogue Becs. “au
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LES PONTIQUES.

LETTRE 1V.

A ATTICUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçoisoe billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’Ister. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,

5 je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas

la

15

lO

15

12°
l

tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux; je vois toujours tes traits
gravés“ dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heurespassées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était la le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un
ami, j’ai, suivant tes conseils, effacé bien
des choses.

Souventon nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dans les rues; aux ’
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, a

EPISTOLA 1V.

arum. 1 t(NEC loa“. N350m’5 vide or)
Accipe colloquium gelido Nasonis ab latro,

Attiœ , judicio non dubitsnde mec,
Ecquid adhuc romanes memor infelicis amici?

Descrit au partes languide cura suas?
Non ils Dl tristes mihi sunt, ut crederc possim ,

Fssque potent jam te non memiuissc mei.
Ante mecs oculos tua stat, tua semper imago est;

Et videor vultus mente videra (nos.
Serin multa mihi tecum colleta recorder ,

Net: datajuctindis tempora panca jocis.
Sæpe citas longis visas sermonibns hom;

Sæpe fuit brevior, quam mon verbe , dies.
Sœpe tuas factum venit modo carmon ad sures ,

lit nova judicio subdita Musa luo est.
Quod tu landaus, populo placuisse putabtun .

Hoc pretium curie dulco recentis oral.
thue meus lima rasus liber esse! amici ,
s Non semel ndmonitu farta litura tno est.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non, quand tu aurais bu àpleine coupe les
eaux du Léthé, fleuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts 25

que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus.
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une

sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protège-le autant que tu le

peux , et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A SALANUS.

O“

Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissent mes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santé pros-

Denique tanins amer nohis , carissime , semper,
Quantus in Æacidis Actoridisque fuit.

Non ego, securæ hiberes si pocula Lethes ,
Excidere hase credam pectore passe tuo

Longs dies citius hrumali sidero, noxque
Tardior hiberna solstitislis erit;

Ncc Bahylon æstum , nec frigora Pontus bahrhit,
Calthaque Pæstanas vincet odore rosas;

Quant tibi nostrarum venisnl oblivia rerum ,
Non ita pars fati candida nulla mei.

Ne tamen hase dici possit fiducie mondas,
Stultaque credulitas nostrs fuisse, cave z

Constantique [ide voterem toure sodslem ,
Qua licct, et quantum non onerosus cm.
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de toi, tu as, dit-on, pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que César mît enfin un terme a sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natu-
relle qui te les a inspirés, et ce n’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute, docte Satanas, de s0nger
au lieu que j’habite. Tandis qu’Auguste fait jouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays ou elle soit moins comme
qu’ici ; cependant tu lis ces vers faits au milieu
descombats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit in-
completd’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand Heuve. Oui, tes éloges
sont chersà mon cœur; quoique tu puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-

ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrire des vers sur un sujet de peu
d’importance, ma muse sufiit à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (l), j’osai
entreprendre la tâche imposante de le célébrer.

Candor, in hoc œvo res intermortua pane,
Exigit, ut faciam talia vota , tous.

Nain fuerim quamvis modico tibi cognitus usu,
Diceris essiliis ingemuiue mais:

Miuaque ab estremo legerés quum carmina Ponte,
llla luus juvit qualiactlmque l’avor;

Optastique brevem salvi mihi Canaris iram;
Quod tsmen optari si sciat, ipse sinat.

Moribus ista mis tam initia vola dcdisti :
Nec minus idcirco sunt en grats mihi.

Quoque magis moveare malis, doctissime, nostris,
Credibile est lieri conditions loci.

Vis bac invenias totum , mihi crede , per orhem
Quœ minus Augusta pare iruatur, humum.

Tu tarsien hic structos inter fera prælia versus
Et Iegis, et lectoa ore invente prohas;

lngenioque meo, vena quod paupere maint,
Plaudis , et e rive ilumina magna lacis.

Gratn quidem mat hæc anime suffragia nostro,
Vis sibi quum miseros posas placers putes.

Dum tamen in rebus tentamus carmina parvis ,
Materiœ gracili suiticit ingenium:

Nuper ut hue magni pervenit fama triumphi,

OVIDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon andaœ; j’ai dû succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a- 5 0

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si.

par hasard , mon livre est tombé dans tes
mains, je ne prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la de- 35
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuàta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cœur est plus pur que lelait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand c’esttoi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains“, 0
César, à qui la Germaniea donné son nom,
s’associe ordinairement à tes études. Tu esle
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentinspiré; ton éloquence est comme la source45
de la sienne. Quand tu as cessé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silences
régné un instant , alors le prince si digne du
nom d’lule se lève , semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis 5°
qu’il est encore muet, son visage, sa conte-
nance , révèlent déjà le grand orateur; et.

Ausus sum tant: sumere molis opus.
Ohruit audentem rerum gravitasque nitorque;

Née potui cœpti pondéra ferre mei.

lllic, quam laudes, eril olliciosa voluntas:
Cætera materia dchilitata jacent.

Quod si forte liber vestras pervenit ad sures ,
Tutelam manda sentiat ille tuam.

Hoc tihi factum, vel si non ipse rogarem,
Accedat cumulus gratis nostra levis.

Non ego laudandua, sed sunt tua pectora lack,
Et non calcata candidiora-nive :

Mirarisque alios, quum sis mirabilis ipse ,
Net. latrant artel, eloquiumquo tuum.

Te juvennm princeps, cui dal Germania nomeu,
Participem studii Cœur habere solet:

Tu cornes antiquus , tu primis junctus ab annis,
Ingenio mores æquiparante , places z

Te diœnte prins, lit protinua impetus illi;
Teque babet, elicias qui sua verba luis.

Quum tu (kami, mortaliaque ora quierunt,
Clausaque non longs contienne moro,

Surgit Iuleo juveuis rognomine dignus ,

Qualis ab Bois Lucifer ortus aquia. sa
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toute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que fornte ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
tes actions agréables aux Césars! Il serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus

2, 5 heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les

3o

35

35

fils de Slrophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes

bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr. la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes li.
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi tint frslres, touque selva dentus.
Quodque soles anime, quod semper voce precari,

Omnia Cmaribus sic tus fuels probes.
Turpe erit in miseris veteri tibi rebus smico

Auxilium nulla parte (clisse tuum.
Turpe referre pedem, nec passu stars tentois

Turpc laboraan descruisse ratem.
Turpe seqni casum , et fortunæ cedere , amicum

Et, nisi sil felix, esse negare suum.
Non in vixerunt Strophio atque Agnmemnonc nali:

Non hœc Ægidœ Pirithoique lides.

Quos prier est mirtils , sequeus mirabilur œlss;
ln quorum plausus tata thestra nouant.

Tu quoque , per durum servalo tempus amiro ,
Dignus es in tamis nomen hubert: viris.

Dignus es: et quoniam laudem pielale mereris,
Non erit oflicii gratin surda lui.

Crede mihi , noslrum si non mariale futurutn
Carmen, in ore frequens posteritalis eris.

Fut: Inodo permaneas lapse, Grtccinc , lidelis ;
Duret et in longas impetus isle mores.

Quai lu quum presles, remo (amen ulor in aura.

UVll)E.
rame: n est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A smolts.

Cette lettre que je t’écris , Atticus, du pays
des Gètesj indomptés, doit être, à son début,
l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient les
occupations, tu as encore le loisirde songerà moi.
Déjà je n’en doute pas moi-mème ; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je le prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le croc
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue W

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres. 11 faut que ma

destinée suive son cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

l5

Nil noeet admisso subdcre calcar equo.
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Mcmbra reformidaul mollem quoque saurin tactum ;
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LES PONTIQUES.

les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-

moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui tienrissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux, que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude, Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eaucreuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-

78t
voir de nouvelles : le sac de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins brayée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtamje n’ai rien trouvé qui me l! 5
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, etmoi, malheureux,j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches; elles
s’écoulèrentsans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée t l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moij’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été 55
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des dots que le mien; la tidéJité de mes 60
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de

tune ontétési obstinément réitéréesqu’elletrou- mes démunies (l); la beauté du P3“ Peul Ten-

verait à peinesur moi une place propre à en rece-

l’er sibi consuetas semper itol-a vins.
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Artibus ingenuis quæsita est gloria multis :

lufelix perii dotibus ipse meis.
Vita priar vitio caret, et. sine lahe persels .

Auxilii misera nil tulit illa mihi.
Culpa gravis precibus donatnr sæpe suorum :

Umnis pro nabis gratis muta fait.
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’ Adjuvat in duris alios præsentia rebus :

0bruil boc abacas vanta procella reput.
Quœ non bonuerint tacitam quoque (imam iram ?

Addita sunt panis sapera verba meis.
Fit fuga temporihus levior : projectus in æquar

Arcturunt subii Pleiadumque minas.
Sœpe salent hyemem placidam sentira sarins: :

Non lthacæ puppi senior unda fuit.
Keats lldes comitum potent mals’nostra levure ;

Ditala est apaliis perlida turba meis.
Milius exsilium faciunt lacs z tristior ista

Terra sub ambobus non jacet ulla polis.
Est aliquid patriis ricinum linibus esse .
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre; aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse.exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
d0uce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse

7 5’ méléeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

80
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et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations ,’et même il réveille mes

forces physiques : pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
iléchissent. Ainsi , l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter latvie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des flots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton proprejugement.

Ultima me tellus , ultimus arbis babel,
Præslatet exsulibus pacem lus laures ,“ Cæsar z

Ponlicu linilitno terra sub hoste jscel.
Tempus in agrorum cullu consumere dulre est :

Non patitur verii barbaras hostis humum.
Temperie cœli corpusque animusque juvsntur :

Frigore perpetuo Surmstis ora t-iget.
lillin aqua dulri non invidioss volupl-.s:

Æquoreo bibitur cttm sale misla palus.
Omnia delirium; animus lumen nmnia vinril z

llle elinm vires corpus habere filoit.
Sustineas ut anus, uilendum verliœ pleno est 3

At flecli nerves si paliure, cadet.
Spes quoque, posse morts mitescere principis irsm ,

l’ivere ne nolitn deiiciamque , cavet.

Net: vos parrs clatis pauri solstis nabis,
Quorum spectata est prr mais nostra lides.

Cœpta tene , quæso; nec in æquore désere navtm :
quue limai serve ,judiciumque tout“.

OVIDE.

LETTRE Vll l .

A IAXIIE C0111.
s

Les deux Césars (i), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotta, m’ont été ren-

dus ; et , pour compléter comme il convenait se
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du 5
monde! métal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence. de les entre-
tenir comme s’ils étaient la en effet. Quel don
inestimable que des dieux ! Non, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et , comme jadis ,
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, me: vœux osaient a
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir I5

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou œ portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

N

regard quelque chose de menaçant? Pardonne.

EPlSTOLA VIII.

Innocente,(Et- haeç imita-arts)
Reddilus est nohis Cœur cum Cmsre nuper,

Quos mihi misisti , Maxime Cotla , Deos:
thue suum munus numerum, quem débet, lichent.

Est ibi Cæsaribus Livia juucta luis. 5’
Argenlum felix, omniqu’e beatiul aure, V

Quod , fuerst prelium quum rude , numen erit.
Non milti diviüss dando majors dédisses,

Cœlitibus missis nostra sub on tribus.
Iîst sliqttid spectare Becs, et adesse putare ,

lit quasi cum vero numine pesse loqui. IL
Præmia quants, Dell nec me tenel ultime tellus:

thue prius, media sospes in urbe moror.
Cæsareos video vullus, relut ante videbstn :

l’ix liujus voli spas fuit ulla mihi. ,5
thue salutsbam , numen (“mielle saluto :

Quod reduci tribuns, nil , pute, majos haha.
Quid nostris oculis, nisi sols palatin désuni?

Qui locus, ablate Cœssre , vilis erit. .3
“une ego quum spectem, videor milti cernera nanan



                                                                     

25»

LES PONTlQUES.
o toi que les vertus élèvent au-dessus du monde

entier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne, je t’en conjure, toi l’immortel honneur
de notre age, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour ne maître de la terre, par le nom de ta pa-
me. que tu aimes plus que toi-même, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

3 O clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est

35

l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaître pour le digne produit de ton sang,
parces petits-fils si dignes encore de leuraieul et
de leur père, et qui s’avancenta grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée ; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut. ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher. esclave et

li Il humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse

25
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ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prètresse de Cames! Puisses-
tu longtemps encore être leur fils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant;que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton fils et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nam palriæ l’aciem sustinet ille sans.

Fallor? au irati mihi sont in imagine vultus,
Tornque nescio quid forma minanüs babel?

Parce, vir immenso major virlutibus orbe,
Justaque vindictœ supprime lors lute.

Parce, prscor , mali docus indélébile nostri;

Temrum dominum quem sus cura facil.
Fer patrie: nomen , que: le tibi calier ipso est,

Par nnuquam surdos in tua vota Deos;
Perque tori sorism , quæ par tibi sols reparla est,

Et cui majestss non onerosa tua est;
l’a-que libi similem virtutis imagine natum ,

Morihus agnosri qui tttus esse potest;
Parque luos vel ovo, vel diguas palre nepotes ,

Qui veniunt magna per tua vols gradu ;
Parts laves minima nostras et rontrahe pœnas ;

Daque, procul Seytbiro qui sil ab haste , locum.
Et tua , si les est, a Cœurs proxime Cil-sar,

Numina sint preribus non inimica meis.
Sic fera quamprîmum pavido Germanie vulttl

Ante triumpluntes serve feratur equos.
Sic Pater in Pylios, Cumæos mater in aunes

Vivant, et possis filins esse (lin.
Tu quoque, conveniens ingenli nupta marito,

783

avec les filles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à la tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton (ils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César paraît, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mèmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent osten-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
ce bonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connaît les dieux cachés à ses regards

dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image, Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-

50
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tachera de mon corps; mes veux, volontaire-65
ment mutilés, seront privésde la lumière, avant
que vous me soyez ravis! 0 dieux, chers à tous

Accin non dura supplicis sure puces.
Sic tibi vir sospes, sic sint eum prolo nepotes,

Cumque boulgourihtts, qua: peperero, nurus:
Sic, quem dira libi rapuil Germania, Drusn.

Pars fueril partus sols caducs lui :
Sic tibi Marte suc, fraterni funeris ultor,

Purpureus niveis filins instel equis.
Adnuila o timidis, mitissims numina, votis!

Præsentes aliquid prosit habere Deosl
Cmsaris advenlu luta gladiator arena

Exit; et auxilium non leva vultus babel.
Nos qnoque vestra juvet quod, qua liset, on vidames;

lntrata est Superis quod domus une tribus.
Felires illi , qui non simulacra , sed ipsos ,

Quique Deûtn coram corpors vers vident.
Quod quonism nobis invidil inutile fatum ,

Quos (ledit ars volis, effigiemque colo.
Sic humines novere Deos, quos ardons æther

Occulit : et colitnr pro love forma Joris.
Denique, que mecum est, et erit sine line , cavets ,

Ne sil in inviso ventru figura loco.
Nain capnt e noslrs titilla cervice recedst,

Et patin fouis lumen sbire geais ,
Quam stream raptis, o publics numins, vobis, 07
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lé! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez

7 Unes aigles, vous serez le drapeau que je

75

’70

’75

10

suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces/ images me semblent de
moi-sen moins sévères, je crois les voirconsentir

a ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore

me fier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origineremonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point

pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nestræ portus et ara fugu :
Vos ego complectar, Geticis si singer ab amis;

Vosque mess aquilin , vos mea signa mur.
Aut ego me l’aile, nimiaque cupidine ludor;

Aut spes enilii commodioris adent.
Nom minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque sunt dictis adnnere ora meis.
Vera, precor, fiant timide prœsagia mentis;

Justaque quamvis est, sit miner ira Dei.

EPISTOLA IX.

, com REGI.
a, Nue in des; g engluai

Reg“ progenies, cui nobilitalis origo /
Nomen in Eumolpi pervenit osque, Coty;

Fuma loquas vestras si jam pervenit ad sures,
Me tibi finitimi parte jacare soli;

Supplisis enndi , juvenum mitissime , voœm :
Quamque potes profuge, nain potes, adfer opem.

Me fortnns tibi , de que ne conquerar, boc est,
Tradidit; hoc une non inimica mibi.

Excipe naufragium non dure litore nostrum,
Ne fuerit terra tuüor unda tua.

OVIDE.
les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi- dots. Crois-moi , il est digne d’un roi de re- l «

4’

nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que l5
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur t
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il

est aussi l’exemple que t’offœnt Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaienl
d’Eumolpus, Erichthonius. Tu as cela de coin-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux.

comme eux aussi tu secours les suppliantsA
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nousse-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui Q;
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile P Si Cérès

trompe l’attente du laborieux cultivateur.
pourquoi Cérès recevrait-elle en ho’ocaustc P
les entrailles d’une truie prête à mettre bas? 3“
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus, si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à César le gouvernementdu monde, c’est

que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la grau-35

M

Regia, crade mitai , res est subcurrere lapais:
Convenit et tante, quantus es ipse, vira.

Fortunam des-et boc istam : quæ maxima qunm sit,
Esse potest anime vix tamen taqua tue.

Conspicitur nnnqnam meliore potentia causa,
Quam quoties varias non sinit esse primes.

Hoc nitor ille tni generis desiderat : hoc est
A Superis orin) nobilitatis opus.

lloc tibi et Eumolpus, generis clarissimns auster,

l5

Et prier Eumolpo suadet Erichlbonius. 20
lloc tecum commune Deo z quod uterque rogali

Snpplictbus vestris ferre soletis opem.
Numquid erit , quare selito dignemur honore

Numina , si demas velle juvare Becs? 2 5
Juppiter oranti surdas si præbeat sures ,

Victima pro temple curcadat iota Joris?
Si pscem nullam Ponton mibi prestet eImti ,

Irrita Neptune cur ego tura feram ?
Vsna laborantin si fallut vota coloni,

Accipist gravide sur suis exta Cotes Y J
Nec dabit intense jugulnm «par boutis Dasein),

Mnsta sub addueto si pede nulla nuant.
Cmsar ut imperii moderetur freina , preumnr

Tain bene quo [mais consulit ille me. M
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LES murmuras.
(leur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne [ils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. ll n’est pas de plaisir plus grand
pour l’hommeque celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs? Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui lit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
mucine. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, l’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux, et diriger avec
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitss igitnr magnas hominssquo Deosque
Efficit, ausiliis quoque [avents suis.

Tu quoque fac prosis intra tua castra jacenti,
0 Coty, progenies digua parente tuo.

Conveniens homini est, hominem servsre, voluptas;
Et malins nulla quærilur arts l’avor.

Quis non Antiphslen Læslrigona devovet? sut quia
Muniiici mores improbst Alcinoi?

Non tibi Csssandreus pater est, gentisvs Phare,
Quive repertorem terrait arts sua :

Ssd qusm Marte faros, et vinci nescius armis ,
Tant nunquam (sets paca cruoris amans.

Adde, quod ingenuss didicisse Edeliter artel ,
Emollit mores , nec sinit esse faros.

Net: regum quisquam magie est instruetus ab illis,
Mitibus sui. studiis lampon plum dudit.

Carmina teslantur; quæ I si tua nomina demas ,
Tbreicium juvenem ecmposuisse negem.

Nove sub hoc tractu “les foret unicus Orpheus,
Bistonis ingrnio terra superba tuo est.

bique tibi est animus, quum res ils postulat, arma
Sumere, et bostili tingere cade manum;

“qua , ut es, excusso jaculum torqusre lutrin,
Colloque velocis déclare dodus equi;

T. IV.

l
l

l

l
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
les épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais. 6a
tes loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommes initiés aux même: mystères.
Poète, c’est vers un poète que je tends mes C 5
mains suppliantes; je demande sur les bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un ? Û
écrit supposé z je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce: il ne m’a prisé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

’75

Tampon sic data sunt studiis uhi justs paierais ,
thue suis bumeris forte quinit opus;

Ne tua marcescent par inertes otia somnos,
Lucids Pieris tendis in asti-a vis.

“me quoque m sliquid (seum mihi fadais sdl’ert:
Ejusdem sacri culier uterque sumus.

Ad vstem vates orantia hrscbia tendu,
Terra sil essiliis ut tus Ma meis.

Non ego cade nocens in Pontira litera veni ;
Mistave stant nostrs dira venons manu :

Nec mes subjects convicts est gemma (abolis
Mendacem liais impunisse couin.

Nec quidqusm , quod lego nier comtnittere, l’es-s“ :

Et lumen bis gravior non falends mibi est.
Neve rages quid sit; stulhm conscripsimus Arlem :

lnnocuas nobis bec valat esse manus.
Ecquid pruines peccarim, queute noli;

Ut palest sols culpa sub Aria mes. V
Quidquid id est , baisai moderatsm vindicis irsm :

Qui, niai nahlem, nil mihi dormit, humain.
Hue quonism turco, tus nunc viciais presta

lnviso possim tutus ut esse loco.
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LETTRE X .

A. NAGER.

Ala Egureempreinte surlé cachetde cette let-

OVIDE.
encore lorsque la Sicile apparut à mes yeux.
Nous vîmes tous deux le ciel briller des feux
de I’Etna , de ces feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’Henua et les marais fétides de Pa-Q,5’

tre, ne reconnais-tu pas, Macer, quec’est Ovide lieus, où l’Anape mêle ses dots aux dots de
qui t’écriti’ Si mon cachet ne suffit pas pour te

l’apprendre, reconnaistu au moins cetteécriture
tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
yeux eussent oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir
oublié et le cachet et la main . pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié des long-

4 0 temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas

étrangère; à nos études enfin , dont tu as fait
un meilleur usage que moi. Tu n’as pas commis
la faute d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste à chanter après Homère (t) , c’est-à-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer, reçoit aujourd’hui la triste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poètes, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement, tu te les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

EPISTOLA X.

IACRO.

lie-quid ab impresse: cognoscis imagine gemma:
Hœc tibi Nasonem scribere verbe , Macsr ?

Auctorisque sui si non est annulas index ,
Cognitane est nostra litera [acta manu ?

An tibi notitiam mon temporis eripit horum?
Nec repetunt oculi ligna vetusta tui?

Sis licet oblilus pariter gommantes manusque ,
Exciderit lantum ne tibi cura mei.

Quant tu vol Iongi debes convictibus ævi ,
Ve! mes quod oonjux non aliens tibi;

Ve! studiis , quibus es , quum nos , sapientius usus;
thua deeet, nulle [actus es Arte nocens.

Tu canin æterno quidquid restabat Homero,
Ne canant summa Train tata manu.

Naso parum prudens, Arum duln trahit amandi ,
Doctrinæ pretium triste magister habet.

Snnt lumen inter se communia sacra poetis,
Diversum quamvis quisque sequaumr iter.

Quorum te memorem , quanquam procul absumus, esse
Suspieor, et ossus velte levure mens.

l0

l5

20 i Ante tues oculus, ut mode visus , ero.

Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Élide, porte jusqu’à la mer le ”

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
C’est la que je passai une bonne partie de l’an-
née qui s’écoulait : mais hélas! que ces lieux 30

ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils
sont peu de chose comparativement à tant
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables , soit
que notre barque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportât

sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut35
abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si.
tu comptes bien , étaient plus nombreuses que
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et les longues
journées de l’été ne pouvaient nous suffire. C’est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre la
mêmes dangers sur mer, et adressé simulta- 410
nément nos vœux aux divinités de l’Ocean;
d’avoir traité en commun des affaires sérieu-

ses, et de pouvoir rappeler sans rougir les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs te sont encore présents , tes yeux,

Te duce, magnitieas Asie: perspeximus urbea;
Trinacris est oculis te duce nota mois.

i Vidimus Ætnœs cœlum spleudosœre thmma,

Subpoaitus monti quam vomit ore gigas;
Hennœosqne heus, et alentis stagna Palici ,

i Quaque suis Cyanen miseet Anapus aquis.
Necproeul bine Nympben, quœ, duin [agit Elidis sninem,

Teets sub saquons nunc quoque eurrit aqua.
Hic mihi labentis pars anni magna persels est.

Eheu ! quant dispar est locus ille (intis!
Et quota pars hæc sont rcrum , quas vidimus umbo,

Te mihi jueuudas efficiente vins!
Sen rate mutions picta sulcavimus and“;

Esseda nos agili site tulere rota ,
Sæpe brevis uobis vicibus via visa loquendi;

Pluraque, si numens, verba fuere gratin.
Smpe (lies sermone miner fait, inque quuenduln

Tarde lier æstivos defuit bora dies.
Est aliquid rastas pariter timuisse marines;

Junrtsque ad æquoreos vota tulisse Deos :
Et modo t’es agisse simul ; modo runus ab illis,

Quorum non pudeat, posas referre jouis.
“me tihi si subeant, absim licet, omnibus [noris
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LES pommons.
en dépit de mon absence, me verront a toute
heure. comme ils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je te
contemple des yeux de mon esprit. les seuls
dont je puisse te vo r, et je m’entrt-tiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE Xi.

A REFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus, cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tusauras queje me souviens de loi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de la pieuse
amitié, etmon ameprendra son essor dans levide

l pise quidam estremi quum sim sui sardine mundi ,
Qui semper liquidis altior entat squis,

Te tatnen intneor, quo solo, pectora, possum,
Et tecum gelido saupe sub ne loquer.

Ilic es , et ignoras, et sdea celeberrimus absents;
lnque Getas media visus ab urbe renis.

Iledde sium ; et, quoniam regio felleior ista est,
lllic me memori peelssre camper baba.

EPISTOLA XI.

HUFO.

“on tibi , Raie , brevi propentum tempore mittit
Naso, parum faustæ conditor Artis, opus:

Ut, quanquam longe toto sumus orbe remoti ,
Srirs tamen posais nos menainisse tui.

Nominis ante mei renient oblivts nobis,
Pectore quam pictas ait tua pulsa mao .

El prins hans animam vacoas reddernus in auras,
Quant liat merita gratis vans lui.

7’11

desairs,avantque je paie d’un ingratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ceslarmes
qui coulaient de tes yeux quand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces l 0
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-même; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir tes conseils. J e me ré-
jouis de penser que tu es pourelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l). l5
Elle cherchait égaler tes vertus, et montre parla
sagessede savie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sans y être encoura-

gée,elle le fait mieux encore, aidée de les con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène Z Û

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. virai.

je la lidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque Z 5
je ne le peux moi-même! lls le feront, si ta piété

n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus ,
toi la gloire du pays de Fundi!

Grande voco lacrymas meritum, quibus ora rigalias ,
Quum mes mucreto sieca dolure forent.

Grande voco meritum , massue solatia mentis ,
Quum pariter nobis illa tibique darcs.

Sponte quidem , per aequo mes est laudabilis user,
Admonitu melior lit lamen illa tuo.

Namque quod Hermiones Castor fuit , Hector lnli ,

i f 0l Hue ego te lattor conjugis esse mon.
15

Quœ, ne dissitnilis tibi sit probitste , laborst;
Seque tui vits sanguinis esse prolnst.

Ergo, qnod fuerat stimulis factura sine ullis,
Plenius austorern te quoque usois iacit.

Acer, et ad palmæ par se cursurul honores ,
Si tamen horleris, fortins ibit equus.

Adde, quod absentis cura mandala lideli
Perlicia, et nullum ferre gravaris onns.

0 reiersnt grates, quoniam non possumus ipsi
Dl tibil qui referent, si pis [acta vident.

u Sufiiciatque diu corpus quoque moribus istis,
Maxima Fundani gloria, Ruis, soli.
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LES ramingues.
plus de sûreté aux piétonsqné la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pasétonnant que , cher-
chant un terme à tant de maux, je demande

5 o avec instance un autre exil. Ce qui est étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes paseette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme; tu le saurassi tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela

3 5 désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que

4 o tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

A5

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
celui même de. mes amis; toi, ma femme, tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crainsde compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croie à la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu

5 a plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

30

115

sa

Non igitur mirum , llnem quœrentibus borain
Altera si nabis osque rogatur humus.

Te magis est mirum non hoc evincere. ronjtu;
lnque meis lacrymas pesse tenere malis.

Quid facies, quæris? quatras hoc scilicet ipsum;
lnvenies , vere si reperire voles.

Velle parum est : rupias, ut ré potisris, oportet;
Et facist somnos hase. tihi cura brevcs.

Velle reor multos : quia enim mihi tam ait iniquus,
Optet ut essilium psce came meum?

Pectore te lolo, cunctisque incumbcre nervis,
Et niti pro me nocle disque decet.

thue juvent alii, tu dabes vinœre amiœs , a
Uxor, et ad partes prime venire tuas.

Magna tibi imposita est nostris persona libellis :
Conjugis exemplum diceris esse boul.

llano cave dégénérés ; ut sint præconia nostra

Vers [ide , fumai quo tuesris opus.
Ut nihil ipse querar, tacite me lama querrtur,

Que débet, fucrit ni tibi cura mai.
Exposuit mas me populo fortune videndum ,

Et plus notitiæ, quam fuit ante, dédit.

l

789

frappé de la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , glouti avec seschevaux dans le
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu- si
se héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire gEt moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé 55

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Ces. Ainsi toutes les actions
seront livrées au contrôlé du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera la piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs, comme je le
pense , qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pasdechercher à critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi: 6 5
1 Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! s et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il

me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

7o

Notior est factus Capaneus a fulmiuis ictu;
Notas hnmo momis Amphiersus equis;

Si minus errasset, notos minus esset blyues;
Magna Philocletœ vulnare funa suc est.

Si lotus est aliquis tante inter nomina parvis, I
Nos quoque conspicuos nostra ruina l’arit.

Née te nesciri patitur mes pagina ; qua non
lnferius Goa Battide nomen babel.

Quiequid ages igitur, arena spectabere magna;
Et pis non parvis teslibus user cris.

Crede mihi; quoties Iaudaris carmine nostro
Quæ legit has laudes an mereare rogat.

thue l’avere réer plum virtutihus istis ,
Sic tua non panca carpere l’acte volent.

Quare tu pruta, ne livor diners posait :
Bac est pro miseri lents salute viri.

Quumque ego déficient, née possim ducere currutn
F ac tu sustineas débile sols jugum.

Ad medicum specto, venin fugientibus ager :

55

50

65

Ultime pars anima dum mihi restait, ades. P a
Qnodque ego prmstarcm , si te magis ipse valercm ,

id mibi , quum valcas forlius, ipsa rcfcr. 12
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accoral;jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignas

9 o qu’elle adresse à son frère z elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui’méme. Aussitôt ils enlèvent

du temple statue de la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes

9 5 mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité dansïtoute

la Scythiea
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, toastes
auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
/00 drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-

vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi Surtout,

Cotta, dont le-.cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indiœ de ta
haute naissance ? Ces qualités ne seraient

la 5 désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à ta famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraientà ce surnom de
Cotta , ajouté au nom d’une antique maison,

Exstitit boc unum , quo non convenerit illis :
Cætera par coneau et sine lite fuit.

Dum peragunt pulcbri juvcnea certamen atnoris ,
Ail fratretn scriptes exsrat illa notas :

Ad fratrem mandata dabat, cuique illa dabautur,
Humanos casus adspice, frater erat.

Nov mon; de temple rapiunt simulacre Diattœ,
Clamque par immensas puppe feruntur tiquas.

Minus amorjuveuum , quamvis abiere lot mini,
lu Scytbis magnum nunc quoque nomen babel.

Fabula narrata est postquam vulgaris ab illo,
Laudarunt omnes fileta piamque lidem.

Scilicet bac etiam , qua nulle ferocior, ora
Nomen amicitiæ barbara corda movet.

Quid facere Ausonia geniti debetis in urbe,
Quutn tangant diras talia facta Gelas ?

Adde , quod est animus semper tibi mitis, et altœ
lndicium mores nobilitntis babel;

Quos Voleaus patrii œgnoseat nominis auclor;
Quos Numa maternus non nouet esse suas z

Acljectiqua probent genitiva ad nomina Cottes ,
Si tu non esses , interitura domus.

i5

me

UVIDE.
laquelle sans ton allait s’éteindre! Digne béri-
tier de cette longue suite d’aîeux , songe qu’il

sied aux vertus de la famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

11°

LETTRE il].

A FABIUS MAxllIUs.

Maxime, toi la gloirede la maison des Fabius,
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tzindie queje
vais te raconter ce que j’ai vu , et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, on
simplement l’illusion d’un songe.

n faisait nuit : à travers les doubles batlants 5
des mes fenêtres, la lune pénétrait brillante et
telle qu’elleest à peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit , quand
tout à coup l’air frémit, agité par desiailes , et

ma fenêtre, légèrement secouée, (il entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.”

je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassé par mes alarmes. L’A-

mour était devant moi, non pas avec œvisage
que je lui connaissais jadis, mais triste, abattu
et la main gauche armée d’un bâton (l’érable.

ll n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète; l5

Digne vir bac serie, lapao enconnera alnico
Conveniena intis moribua me pota. l/ll

EPISTOLA III.

FABIO llAXlllO.

Si vacat exiguum profugo dare tempus amieo ,
O sidus Fabiœ, Maxime , sentis , adea:

Dum tibi que: vidi referam; seu eorporia umbre ,
Sen vcri species , seu fuit ilIe sopor.

Nos erat: et bifores intrabai. Luna fenestras, 5
Meuse fera medio quanta nitere solet.

Publics me requies curarum somnus babebat ,
F uantte criant toto languide membra toro z

Quum subito pennis agitants inhorruit aer,
Et gemuit parvo mota fenestra sono.

Territus in eubitum relero mes membra ainistrunl,
Pulsus et e trepido pectore somnus shit.

Stabat Amor vultu non quo prins esse solebat,
Fulcra tenons læva tristis aœrna manu;

Net: torquem colla , nec habens crinale capillia , I 5
Net: bene dispositns comtus, ut ante , comas. 4“

[0



                                                                     

LES PON’I’IQUES.

sachevelure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. ll me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
z aplasieurs mains ont froissée. Aussitôt que je

l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :s Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais dû instruire des secrets

2 5de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
«lansces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je 6s

,3 O alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

(l’Homère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

3 5 celui deta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , parmes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorrida pendebant molles super ora espilli ;
Et visa est oculis horrida penne meis.

Qualis in aeriæ tergo solet esse columbia ,
Tractanlum multæ quam letigere manus.

“une , simul sgpovi, neque enim mihi notior alter
Talibus sdl’sts est libera lingua mais :

0 puer, exsilii décepto causa magistro,
Quem fait utilius non docuisse mihi l

“ne quoqne venisti , pas est ubi tempore nullo,
Et coit sdstrictis barbarus Ister aquis?

Quai tibi causa viæ, niai uti mais nostra vidercs?
Quo sunt , si nescis , invidiosa tihi.

Tu mihi dictasti juvenilia carmina primus :
Adposui senis, te duce, quinqua paies.

Nec me Mœonio consurgere carmine, nec me
Dieere magnorum passas es acta ducnm.

Forsitan exigu”, aliqnas tsmen, arcua et ignis
lngenii vires comminusre mei.

Namque ego dum canto tua ragua, lute-que parentis,
ln nullum mes mens grande vacavit opus.

Née satis id fuel-al; slultus quoque carmina loci ,
Artibus ut passes non rudis esse meis;

Pro quibus exsiIium miscro milii reddila nicrccs :

2.0
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où les douceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne futpas Eumolpus, fils de Chic-4°
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Cbiron reçut d’Achille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pas rappeler tous ces-’15
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et,
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces 5 0

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe traî-

nante, invisibles aux regards. Dis encore, je le
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants ? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que 5 5
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puiSque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que

tes flèches soient partout triomphantes! que
ton [lambeau brûle d’un feu actif et éternel! 6 9

ld quoque in extremis, et sine pace , lacis. 4 a
At non Chionides Eumolpns in Orphca talis;

ln Phryga nec Satyrum talis Olympus ont z
Prœmia nec Cliircn ab Achilli talia cepit ,

Pythagomque l’erunt non nocuisse Numaln.
Nomina neu referam longum collecta par mmm ,

Discipulo perii tolus ab ipse mao.
Dum damna arma tibi , dum te , lascive, docemus,
I “me le discipulo dona magister babel.
Sois lumen, ut liquidojuratus diners posais ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripsimus hæc istis, quarum nec villa pudiros

Contingit crines, nec stola longs pedes.
Dic, pre-cor, ecquando didicisti fallere nuptas,

Et tarera incertnm per mes jussa genus ?
An sil ab hia omnis rigide suhmota libellis,

Quam le: furtives artel habere viras?
Quid tamen hoc prodest, vetiti si lego suera

Crcdcr adulterii ecmposnisse notas?
At tu , sic habeas ferieutes cuncta sagines;

Sic nunquam rapido lampades igne vacant;
Sic regat imperium , terrasque merceat omncs

Cœur, ah Ænca qui tihi irait-e nopes;
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que César, ton neveu, puisque Enée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable. et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans

65 un lieu moins affreux! D C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voila la ré-

ponse que je crus entendre : s Je jure par mon
flambeau et par mes flèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que les leçons ne m’ont

rien appris d’illicite , et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessüre
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pourtevoir et te consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère,

8 0 la vierge du Phase fut percée de mes traits ; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma-milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

75
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Eflice , sil nobis non implacabilis ira ,
Meque loco plecli commodiore relit.

“me ego visus ersm puera dixisse volucri g
llos visus nabis ille dédisse sonos :

Per, mes lela , faces , et pet , mes tels , sagines,
l’er mslrem juro , Cœsareumque captal;

Nil, nisi concessum , nos le didieisse inagistro,
Arlibus et nullmn erimen inesse luis.

Ulque hoc, sic utinam deiendere cætera possesl
Suis sliud , quad le lœserit , esse magis.

Quicquid id est , nuque enim (lebel dolor ille referri;
Non potes a culpa direre asbeste tua.

Tu licet erroris suh imagine crimen obutnbres ,
Non gravier merito vindicis ira luit.

(’l [amen adspieerem , consolererque jarenlem,

anss per immensas est milii penne vins.
“me Inca tum primuin vidi, qunm, matre rogsnte,

Pliasias est lelis lin puella mois.
Quo: nunc cur ilerum post meula longs revisam,

Tu lacis, o castris miles amies meis.
Ponte inclus igitur: mitesccl Cmsaris ira ,

lit veniel volis mollior hors luis.
b Note inonm timons, tempus quod qumrimus inslnt;

07

OVlDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand toi-

même, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand

le peuple le félicite. et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple 30
le plus vénéré offre un accès facile , espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,%
Maxime , que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère,car
tu as le noble cœuret la loyauté d’Hercule. De

tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée parl’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;105
qu’ils sarment de traits imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je le
prie de vouloir bien me compter.

(on

Cunctsque lœliliœ plena triumphus babel.
Dum domus, et inti, dum mater Livia gaudet;

Dum gaudes, palriœ magne ducisque pater;
Dum tibi gratatur pnpulus, tolamque per urbem

Omnis odoratis ignibus ara calot;
Dum faciles adilus præbcl venerabile lemplum;

Sperandum nostras pesse valere puces.
Dixit; et nul ille est tenues dilapsus in auras,

Cœperunt senaus nul vigilsre mei.
Si dullilcm quiu bis favus, o Maxime , dictis,

Memnonio cycnos esse colore putem.
Sed neque mutalur nigra pite lucteus humer;

Nm, quod erat candens, lit terebintlius, ebur.
Convcnieus anime genus est tibi; nobile nautique

Foetus cl Herculcœ simplicilstis babes.
Livor, iners vitium , mores non exit in altos,

Ulque lalens ims ripera set-pit hume.
Mens tus sulilimis supra genus eminet ipsum,

Grondin: ingenio nec libi nomen inest.
Ergo alii nocesnt miseris , optenlque timeri,

Tinclaque mordaci spicule felle gentil.
Al tua supplicibus dentus est admets juvandis:

in quorum numero me prcœr esse relis.
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LES PONTIQUES.

LETTRE IV.

A RUINE.

Ovide, ton ami, t’adresse, ô Rutinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, sr déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais , tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon ; mais

le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes terces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-

I 5 veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-
ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte.
mon oreille avnde en a à peine saisi le bruit,

EPlSTOLA lV.

RUFINO.

“me tilii non vanam portsntia verha salutem ,
Nom Tomitans minitel) urbe tuus;

thue suc [avens mandat, Rufine, triumphu;
ln veslras venit si lumen ille manus.

Est opus exiguum, vastisque puntibus impur ,
Qusle tamen cumque est, ut tuenre rogo.

Firme valent per se, nullulnque Maelnons quœrunt’
Ail medicam dubius confugit luger opem.

Non opus est magnis placido lectore poetis:
Qusmlibet invitum diflicilemque tenent.

Nos, quibus ingenium longi minutera labores,
Aut etism nullutn lorsitan ante fuit,

Viribus inlirmi, vestro candore valeinus z
Quem mihi si dans; , omnia rapts putem.

Cunetsque quum mes sint propenso nixe lavure,
Præripuum veniœjus habet ille liber.

Spectatum vstes alii soripsere triumpbum.
Est aliquid memori visa notare manu.

N as en vis nidant vulgo captals pur surent
Scripsimns : stqne oculi funs lucre met.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-2 0

Peut-on avoir les mèmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, quia
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point la ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats , au-2 6
raient fécondé ma muse; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait siéchauffer, et fau-30
rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la ligure du triomphateur
debout sur son char d’nvoire aurait arraché3 5
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
me’e pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus dedroit, ô

4o

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai quej’ai

Scilicet adiectus similes, sut impetus idem ,
Reims ab auditis opuspicuisque venit?

Nec nitor srgeuti , quem vos vidistis, et nuri ,
Quod mihi defuerit, purpuraque illa, qucror :

Sed Inca , sed gentes formata: mille liguris
Nutriment carmen , prmlisque ipse, menin.

Et rrgum vultus , certissima pignon mentis ,
Juvissent cliqua iorsitan illud opus.

Plsusibus et ipsis populi, lætoquo lavure,
lngenium quodvis incaluisse potent.

Tsmque ego sunisissem tnli dangers vigoreln ,
Quant rudis audita miles ad arma tuba.

l’ectora sint nobis nivibus glaciequelicehit ,

Atque hoc, qucm patinr , frigidiora loco :
llla ducis facies, in curru alentis eburnn,

Escuteret frigus seusibus alune meis.
His ego defeclus, dubiisquc auctorihns usas ,

M vestri venio jure favoris opem.
Nec Inihi nota ducum , nec sunt mihi nota locorqu

Nomina : materiam vis habitera manus.
Pars quota de tantis rebus , quam fuma referre,

Aut sliqnis “obis scribere passet, crut?
Quo magie, o lester , debes ignoscere, si quid

Erratum est illic , pratteritnmve mihi.
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798 ’commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prétéediflicilement à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques mots heureux naissaient
sous ma plume. ll me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses, celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés àl’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
. depuis longtemps, par le peuple romain; c’é-

tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés ; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est .tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux. que mes vers se font à la hâte,

6 Oct que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,
une année peut s’écouler. En outre, il n’est

point indifférentque ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses Heurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

J!

in

Adde , quod, adsiduam domini mèditata querelam ,
Ad lmtum carmen vis mes versa lyra est.

Vis bons post tante quærenti verbs subibant,
Et gaudere aliquid, ru mihi visa nova est.

thue reformidant insuetum lumina solam ,
Sic ad Iatitiam mens mea’segnis erat.

Est quoque cunctarum novitas carissima rerum :
Gratiaque ofticio, quod mors tardai , abest.

Cætera certstim de magno scripta triumpho
Jam pridem populi suspicor on legi.

“la biloit ailions , lectnr mea pocula plenus z

llla recens pota est, nostrs tepescit aqua.
Non ego cessavi, nec l’ecit inertia serum :

Ultima me vasti sustinet ora freti.
Dom vanilline ruiner, properataque carmina linot,

Factaque eunt ad vos, annus ablue poteat.
Nec minimum rohart intacta rosaria primus .

An sera carpas pane relicta manu.
Quid mirum , lectis exhaustoîloribus hosto ,

Si duœ non l’acta est digua corons suo ?

Deprcœr hue vatum contra ses carmina ne quia
Diota putet : pro se Musa locula mes est.

42;
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mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac- 55
euse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis, vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et ûdèle. Souffrez donc que je vous
recommande mes vers; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a 70
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable.

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être “com-75

plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuVre. personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.8°

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sarritice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste, le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’Iliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énorme d’un tel triomphe. 8 5

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. ’l’a conquête, neuve du Rhin, nous

présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunl mihi vobiscum communia sacra, pools: ,
ln veslro miseris si lioet esse choro.

Magnaquc pars anima mecum vixistis, smici :
Hac ego non absens vos quoque parte colo.

Sint igitur vestro mon oommcndata lavori
Carmina , non pensum pro quibus ipse loqui.

Scripts placenta morte [en : quia lædere vives
Livor, et injttsto carpere dents solet.

Si genus est mortis male vivere, terra moratur,
Et deaunt tatis sols sepulcra mois.

Denique apus nostræ culpetur ut undique cure,
Oflirium nemo qui reprshendat erit.

Ut desint vires , tamen est laudanda voluntas : s
lise ego contenta auguror esse Deos.

“me l’oeil ut veniat pauper quoque gratos ad aras,

Et placent me non minus agna bove.
[les quoque tanta fuit, quante subsistera sutnmo

lliados vali grande Missel onus.
Ferre etium molles elegi tam vasta trinmptu

Pondera disparihus non potorre rotis.
Quo pede nunc utar , dubia est sententis nohis ’

Alter enim de te, Illicite, tritimphus sdeat
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des poètes ne sont point menteurs. Donnons “a
Jupiter un second laurier, quand le premierest

q overt encore. Relégué sur les bords du Da-

95

x05

log

HO

nube et des douves où le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui le parle;

ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ordonue de rendre ses ora-

cles. Que tardes -tu , Livie, a préparer la
pompe et le char des triomphes? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton [ils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaître cette tète dont elle
est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar-

mes en trophées; que les images des villes. sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de cesimages nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes

barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

Irrila vsrorum non sunt presagia velum :
Banda lori leur!!! , dum prier illa viret.

Nee men verbe lagis, qui sum suhmolus ad Islrum ,
Non bens pantin [lustrine pota Getis :

lsla Dei vos est“: Deus est in penture noslro :
Haie duce prædico veücinorqne Deo.

Quid cessas cnrrum pompemqne parere lriumphis,
Livia ? jam nulles dent libi belle muras.

Perlida damnates Germanie projicit hastes :
Jsm pondus dises omen hubert: meum.

Crcde, brevique Edes aderil, geminabit honorem
Filins, et junctis, ut prins, ihit equis.

Prome, quod injicies humeris victoribus, oslrum ;
Ipse potes! solitum nous corons cepul.

Seuls, sed et gales: gemmis radienlur et euro,
Slentque super vineuse trimes tmpæa viros.’

Oppida turritie eingnnlur ebrnea muria ;
Fictaque ras vero more pntelur agi.

Squellidua immissos fractal euh aruudinecrines
“benne, et infectes sanguine portel squas.

Barbera jam cepli poseur)! insignia reges,
Testaque fortune diviliora sua.

Et que parleras virtus invicla Quorum
Super parsie tibi ,sœpe paranda fat-il.
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnates de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles!

LETTRE V.

A MAXIME COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays ou l’lster se jette dans
les flots azurés des mers. A cet indice, tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait

mieux t’apporter lui-mème, il te les envoie,
Coma, de chez les Gètes farouches. J’ai lu; di-
gne héritier de l’éloquence de ton“frère, j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa la
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures -

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté..Heureux ceux qui ont pu assister Î 5
à ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit l’eau qu’en

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum mouitu sumos eventure loculi,
Verbe, precor, albinos!“ prohate lide.

EPlSTOLA V.

MAXIMO COTTE.

Quant legia, unde tibi mitleüir epistols, quœris’l

llinc, ubi cæruleis jungilur Isler aquis.
Ut regio dicta est , succurrere debet et enclot ,-

Læsus ab ingenio Neso posta suc ç

Qui tibi, quem millet prœsem adfcrre talutent ,
Millil ab hirsutis, Maxime Colle , Gelis.

Legimus,o juvenis petrii non degener cris,
Dicls tibi pleno verbe diserte fora.

Quæ, quanquam lingue mihi sur“ properanle per boras
Leste satis multas, pence fuisse queror.

Plurs led Les (soi relegendo sape ; nec unquam
Hæc mihi, quam primo, grate lucre magie.

Quumqne nihil loties lacis e dulcedine perdant,
Virilius illa suis , non novilste, placent.

Felicee, quibus bac ipso œgnosœre in actu,
Et tam facundo conügitore frui l

Nem , quanquam «par est adlala dulcis in unda,
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adoucissement à mes peines? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-

3 5 pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèleà des sollicitations
inutiles. Elle est difficile à aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus , je mourrai

4 O avec courage sur les rives de l’Euxin.

w

LETTRE VIII.

A MAXIME.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirentjamaisà la teindre.

Cur aliquid de me speravi lenius nnquam !
An fortune mihi sic mes nota fuit?

Torquenr en gravins; repetitaque forma Ioonrum
EniIium renovat triste, recensque fusil.

Est tamen utilius , studium cessasse meorum ,
Quam , gins sdmorint, non valuisse puces.

Magna quidem res est, quam non audetia , amici :
Sed si quia peteret, qui dure vellet, stat.

Dummodo non vohis hoc Cœssris ira negnrit;
Fortiter Eminis iintnoricmur nquis.

EPISTOLA VIII.

MAXIMO.

Quæ tibi , qiiærebam , memorem teslantiu curant ,
Doua Tomitanus mittere posset ager.

Dignus es urgente, [ulve quoque dignior aure :
Sed te, quum douas, ista juvare soient.

Nec tlmen IsaacIocA sunt uIIo pretiosa metallo :
Hostis ab agricola vi! sinit illn fodi.

Purpura sape tuos fulgens prœtexit amictus;
Set] non Sartnltica tingitnr illn manu.

805

La toison de leurs troupeaux est grossière, et
les tilles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lien de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase où elles ont puisé l’eau.

Ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin , ton ami,
malgré son zèle à découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des dèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres ; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers eXpriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

VelIera dura l’erunt pecudes , et Palladis un

Arte Tomitsnæ non didicere mirus.
Femina pro luna Cerealis munera frangit,

Subposiloque gravem vertiœ portal squam.
Non hic pampineis amicitur vitibus uImus :

Nulla premunt ramas pondsre poma suc.
Tristia deI’nrmes pariunt absinthia sampi ,

Terraque de l’ructn quam ait amura docet,

Nil egitur lots Ponti regione sinistri,
Quod mes sedulitas mittere panet, crut.

Clansa tamen misi Scythica tibi tels pharetra :
Hoste, precor, fiant iIIa cruenta tue.

IIos habet hæc calamos , bos hæc habst ora libelles :
lime viget in nostris, Maxime, Musa locis.

Quze quanunm misisse pudet, quia parva videntur,
Tu “mon hies, quæso, consuls misas boni.

EPISTOLA IX.

BRUTO.

Quod sil in hia eadcin sententia, Brute, Iibollis,
Carmina nescio quem oarpere nostras refera :

Nil, nisi, me, terre Innr ut propiore, rogue; 5
51.
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plainte. d’étre entouré d’ennemis nombreux.

Eh quoi! de tant de défauts quej’ai d’ailleurs,
voilà le seul qu’on me reproche! Si. c’est là en

effet le seul défaut de ma muSe, je m’en ap-
plaudis“; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poële s’aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de ’l’hersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puisjue aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le

15 sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souventje voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
u’avouerais-je pas la vérité ?)j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poële qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-

dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

25th correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre-la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

20

Et, quam sim dense cinctus ah buste , queri.
5 U quam de mollis vitium reprehenditur unuml

Hoc pecesl solum si men Musa, bene est.
lpse ego lihrorum video delicta meoruln ,

Quum sua plus justo carmina quisque probet.
Auctor opus [audit : sic fonitan Agrius olim

Thersiten lacis diserit esse bons.
Judicinm tameu hic nostrum non decipit error;

Net: , quidquid genui , protinus illud amo.
Cur igitur, si me videsm delinquere, peceem?

Et putier scripto erimen inesse? regel.
Non eadem ratio est, sentire et demere morbos z

Sensus inca! cunetis; tollitur srte malum.
Sapa sliquod copions verbum mutai-e , relinquo;

Judicium vires destituuntque meum.
Snpe piget, quid enim dubilem tibi vers fateri’l

Corrigere , et Iongi ferre laboris onus.
Scribentem juvat ipse favor, minuilque laborem,

Cumque suo crescens pectore ferret opus.
Garrigue st tes est lento mugis ardus , quanta

Magnus Aristsrchu major Homrrus crut.
St: minium lento rurarum frigore lædit,

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissent mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts ! J’ai peine à ne pas Ü 0

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits que ce retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux ; ils 35
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si cen’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderaisje,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,40
si mes lettres sont toutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes; etsi ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc 2
Brutus, fallaihil, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute/15
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poële, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor frmna retentat qui.
Atque il. Dl mites minuant mihi Canin iram ,

Ose-que peut: noslrn tepantur homo;
Ut mihi , oonanti nonnunqnam intendere curas ,

Fortune: species obstat acerbe moie.
Visque mihi videor, faciam quod carmina , senne ,

loque feris curem corrigere illa Gatis r:
Nil tsmen e scriptis mugis escusabile nostris .

Qusm sensus conclis pæne quad unus inest.
[Ante fere hotus eeeini; une tristiu tristis:

Conveniens aperi tempus utrumque suc est.
Quid, niai de vilio scribain regionis amure?

thue solo morin coinmodiore , precer’!
Quum loties esdem dicam , vis sudior nuit;

Verbaque profectn dissimulata eurent. (l o
Et tsmen hæc cadem qnum sint, non scribimns [alun :

Unaquo per plum vos mes tenta! opem. ’
An , ne bis sensum lector reperiret eundem ,

Unus smioorum , Brute, rogandus eut?
Non fuit boc tanti; ounl’rsso ignoscite, docti : 4 5

Vilior est operil fuma ulule mes.
Denique materiæ , quam qui: sibi [inscrit il)“ , 47
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LES PONTIQUES.çonner à son gré et de mille manières; mais
’ ma muse n’est que l’écho, hélas! trop lidèlede

mes malheurs, et sa voix a loute l’autorité d’un

otémoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention
ni le souci de composer un livre , mais d’écrire
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes

Arbîlqio varlet multa poeh suc.

Musa me: est index nimium quoque un malorum .
57 a Atque incorruptœ pondera lutin babel.

Nec liber u! haret, sed uti sua cuiquc darelur
Mm, proposilum ouraque noslrn fuit.

lettres et les ai rassemblées au hasard, afin qu’on
ne vît pas dansce recueil, faitsans méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui 55
ne m’ont point été dictés par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
et le devoir de l’amitié.

Ponlmodo collectas, ulcumque sine ordine, junxi,
Hoc opus electum ne mihi forte putes.

Da veniam Icripüs . quorum non glui-in nabis 55
Causa, seul militas olllciumque, luit. 50
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LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A sanas rostrés.

Reçois, Sextus Pompée , ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble
à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le

5 sourcil, je reconnaîtrai quej’ai eu tort. Cepen-
. dam, le motif qui m’a rendu coupable est digne

de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’étre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement a remplir un de-
voir. 0h! Combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom soussilenceleombien de fois,quand ma main
voulait en tracer lin autre, a-t-elle, à son insu, gra-
vé le tien sur mes tablettes! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais, et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOM PRIMA.

53x10 POMPEIO.

Acripe, l’ompel, deduclum carmen ah illo,
Dchitor est vils qui tibi , Selle , suc.

Qui si non prohibes a me tua nomina poni ,
Accedel. nterilis lime quoque sutnlm tuis.

Si“ trahis vullus, equidem [semasse latebor :

Delicli amen est causa probandu mei.
Non pontil men mens, quia esse! grats , teneri :

Sil , prewr,ol’ücio non gravis ira pio.

U quolies ego sum libris mihi visus in islis
lmpiul, in nullo quod legerers loco!

0 quolies , allud vellem quum scribere , numen
llellulit in cents inscia «lettra luum !

lpse mihi placuil mendis in talilms errer,
Et m invilu latta lilura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re- l5

proches. D Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur;je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et. ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-matio
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours ta
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, la bonté pour moi, loin de 25

s’effrayer de cerevers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir : c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des nets
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Ces (l); comme les statues d’airain ou d’ivoire de 3°

u

Videril ad summum, (liai , licet ipse querllur;
llanc putiet offensam non meruisse prins!

Da mihi , si quid en est, hebetantetn padou Lelhcu g
Oblilus potera non (amen me tui.

ldque sin-s oro; nec fusüdita repellu
Verba ; nec ol’ücio crimen inesse putes.

El levis hæc merilis refentur gratin tintin:
sin minus , invite le quoque grains cm.

Nunquam pigra mil nostris tua gratin rebus ,
Nec mihi munitions area negnvil opes.

Nunc quoque nil subitis démentis territ: latin
Auxilium vitæ ferlque , l’antique mens;

Unde, rages forum , liducil un“ futur!
Sil. mihi ? quod luit, quinqua luetur opus.

Ut Venus arlilicis labor est et gloria Coi,
Æquoreo madidas que: premil. inabre tomas:

Arcis ut Adam vel chums, rel mues castas -
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la divinité protectrice de la citadelle d’Athènes tait ajouter du feuillage aux forets. Telle fut,
sontsortiesdesmains de Phidias (2) ; commeaussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
de son ciseau; comme, enfin, cette génissequi pa-
rait animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

9 5 tus, je ne suis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de la
générosité , comme le résultat de ta protection.

LETTRE il.

A semas.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure, à toi; Sévère ( l ) ,

le poète le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
5 dant je ne t’ai jamais adressé de vers, de sim-

ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir; Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Aristée. du vin au dieu du
F alerne , du blé à Triptolème, des fruits à
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent I’Hélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dame. Envoyer des vers à un tel homme, c’é- .

Bellica Phidiaca stat Des [acta manu;
Vendu-et ut Calamia landem , que. fait, equorum ;

Ut similis verte vacca Myronis opus;
Sic ego pars rerum non ultimo, Sexte , tuarutn ,

Tutelœqua feror munus npusqne lur.

EPISTOIA Il.

SEVBllO.

Quod legis, o watt-J magnomm maxime requin,
Venit ab intonais nique, Sevre, Getia.

Ctljna adhuc numen noalroa lacuiaae libelles,
si mode permittil diacre Vera , pudet.

Orbe tamen numeria ecssavit epistola nunquam
Ire par alternas oflleioea visu.

Carmina cola tibi memorem testantia curam
Non data aunt : quid enim, que: fat-in ipse , tinrent?

Qui! mel Ariattno, quia Baecho vina Falerno,
Triptolemo [runes , ponta det Alcinoo?

l’utile pectua babel, interque Helicnna calcules
Uberiul nulli provenit ilta sages.

Minore rat-men ad hune , frondes erat addere silvia :
flat-c mihi eunctandi causa , Sucre, fait.

Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon

esprit ne répond plus comme autrefois à mon ap- i 5
pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
naux d’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée a sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheur a étouf-
fé les élans de mon esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poële, et qui m’embrasait25
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré 3°
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un 35
puissant aiguillon ! A qui pourrais-je ici réciter

2,0

Nec tamen ingeninm nobil rapondu, ut ante: I 5
Sed aicculn sterili vomere Iitua aro.

Sciliret ut limas vanel excæcat in undia ,
Lmaque euh presse fonte reaistit aqua :

Pecten sic men aunt Iimo ritiata maiorum ,
Et carmen vena pauperiore nuit. -

Si quia in bac ipsum terra poculant Homerum ,
liant, crade mihi, l’acte. etille Getea.

Da veniam fasse; atudiis quoque frena remisi ;
Ducitur et digitie litera rare mais.

lmpetua ille aacer, qui velum pectorn nutrit ,
Qui prins in nobia esse aolehat, alien.-

Vix venit ad partes, vix somite Musa tabelle
lmponit pigna piette conclu manus.

Parveque, ne diam acribendi nulle volnptaa
Est mini; nec numeris neetere verbe juvat.

Sive quod bino fructua adeo non cepimlta ullos,
Principium nostri m ait ut ista mali :

Sive qnod in tenehris numeroaoa ponere gressins ,
Qnodque legaa nulli , attribue rumen , idem est.

Earitat auditer Itudium; Iaudataque virtua
Lreacit ; et immensnm gloria calcer babel.

Hic mes cui recitem, nisi nuis scripta Corallil, ..7
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu élais un jour

30 abandonné de la fortune? La fortune , montée
sur cette roue qui teurne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère. le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

.5 5 suspendue à un [il fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de
Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redoute naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le

a? a plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’eutendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-

meme le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur

[t5 les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons

50 nous appartient. Si quelqu’un m’eùt dit: a Tu
seras exilé dans le Pont-EUXÎD. Où lu auras à moi le frémissementd’une aile; je me retourne

je
35’

4m

Sa

Nanfrsgio lncrymas eripis ipse tue?
“me Des non stabili , quam sil levis, orbe fatetur ,

Quem summum dubio sub pede semper babel.
Quoiibet est folio, quavis inœrüor aura ,

Par illi levitss, improbe, sols tus est.
Oninia sunt hominum tenui peudentis tilo,

El. subito ossu, quia valuere , ruunt.
Divitis audita est sui non opulentia Crasi?

Nempe tamen vilsm «plus ab boats lulit.
llle Synœsis modo formidatus in urbe,

Vis humili dursm reppulit srte famem
Quid fuerat.Msgno majus? tsmen ille roguvit

Submissa fugiens voce clientis opem r
Cuiqus viro lotus terrai-nm punit orbis,

ludigus effeclul omnibus ipse mugis.
“le Jugurlhino clams , Cimbroque triompha,

Quo victrix toties consuls Bonn fuit,
ln car-no lutait Marius, cannaque palustri,

l’ertulit et lento multn pudenda riro.

Ludit in bumsnis divins potentia rebus,
Et certain præsens vis habet hors lidcm.

Litas Id Ensinum, si quia mihi diot-rot, ibis ,
Et malines srou ne feria» Gare;

809

craindre les atteintes de l’arc des Gètes, - Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gue-
rissent les maladies de la raison ; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. s
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux, et5 5
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pounds éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de la joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE 1V.

A SEXTUS rouets.

Il n’est point de jour ou l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épinenx..La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et je:é par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé là une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

5

fortuiie. Je me promenais triste sur la grève“)
jaunissante , quand je crus entendre derrière

I , bibe , disissem, purgent“ pectora succos ,
Quicquid et in lots nsscitur Anücyrs.

Sum lumen hua psssus : nec ,-si mortalis passeur,
lit summi potersnl tela cantre Dci.

Tu quoque fac timess; et, que: tibi lets videntur,
Dutn quueris , fieri tristis pusse, puis.

EPISTOLA IV.

SEXTO POMPEIO-

Nulle dies sdeo est sustrslibus humide nimbil.,
Non intermissis ut tiust imber aquis.

Net: sterilis locus ullus ils est, ut non silin illo
Mista fere duris ulilis herba rubis.

Nil sdeo fortuns gravis Inisersbile fecit ,
Ut minuanl nulls gaudis parte malum;

Ecce domo, pltrisque curons , oculisque mearum ,
Naufngus in Getici Iitoris actus squas;

Qns , tsmen invem , voltum diffundere , causant ,
Possem, fortunœ nec mominiue meæ.

Nain mihi, quum fulvs tristis spatiarsr arena ,
Visa est a toi-go pelins dedisse sounna. l!

6’5
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et ne vois personne; seulement les paroles I

OVIDE.
déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

suivantes viennent frapper mon oreille : c Je à les vœux de bonheur par lesquels le peuple te.
I5 Suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai- E salue chaque année , quand tu auras rendu de

nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de les amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. r Elle dit,.t après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la’violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pec! sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
hie visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueà venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revê-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

hlics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole.et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent. leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira
ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix,’pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio z nec corpus erat quad cerncre possem :
Verbe lamen lunl hæc aure recepta tues :

lin ego lutarutn venio tithuntia rcrutu ,
Fuma per immenses acre lapse visa.

Consule l’otnpeio, quo non libi carier alter,
Candidat et le“! proximus annus erit.

Dtxit : et , ut læto Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias bine Des vertit iter.

Al mihi , dilapsis inter nova gaudis curie,
Excidii tuperitas hujus inique loci.

Ergo ubi , Jane biceps, longum resenveris annum ,
Pulsus et a sacre mense decemher crit ;

Purpura Pompeiunt summi velbit honoris ,
Ne titulis quicqulm debeat ille suis.

Cernere jam videur rumpi ponetralia turbe ,
Et populutn lædi, deliciente loco :

Templaque Tarpeiæ primum tibi sedis adiri;
Et fieri faciles in tua vola Deos :

Colll baves niveos certœ præbere securi,
Quos nluit œmpis herba Falisea suis.

Quumque Deos omnes, tutu quos itnpensins mquos
Esse tibi taupins , cum Jota Cil-sar erit.

Cari-a te unipiet , patraque e more voeu“

justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
veler,alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à t’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais. quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si 415
cher à mon cœur. Passent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà ta pensée, et
que tu dises : c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? I Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre,j“avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au IÉME.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

lntentlent toures ad lus verbe ruas.
llos chi facundo tua vox hilaraveril ore ,

Ulque solet, luleril prospera verbe dieu;
ligt-ris et meritas Superil cam Genre grates ,

Qui cettsem, facies cur ils saupe , dahit :
Inde domum repetes toto comitanlc senatu,

Ulûuitttn populi vix copient. domo.
Me miserum , turba quad non ego cerner in illa .

Net- poter-nm intis lutttina nostra frui l
Quarnlilu-tabsentem , que pensum , mente videbu:

Adspiciet vultus mnsulis illa sui. i
Dl fadant, aliquo suheal tibi tempera nostruut

Nomen ; et , heu! dieu , quid miser ille fuit?
“me tu: pertuleritsi qui: mihi verbe, limbo:

l’i-olinus exsiliutn tnollius esse meunt.n

(un
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LES PONTIQUES.
5 des hivers; quand vous aurez franchi les plai-

nes glacées de la T brace, l’Hémus couvert de

nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la dirigez-vous aussitôt vers la maison de

1 0 Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.

I5 N’espérez pas, des que vous serez sur le seuil
de la maison,de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses ligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentifà con-

20 server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués

dans le temple que Jules a fondé (l) , il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore

16 qu’imparfaitement les devoirs. Le peut de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

chlaque bruma“ Iub nive terra Intel.
5 Quum gelidam Thracen , et operlurn nubibus Hæmon ,

[0

l5

J

lit-maris lonii transierilis tiquas;
Lace minus decim- dominant venietis in urbem ,

U! festinatum non faeilüs iter.
Protinus inde dom us volais Pont pais peleur;

Non est Auguste juncüor ulle fore :
Si quia, ut in populo, qui silis, et unde , requiret,

Nomina deccpla quælibe! aure férat.

Ut li! enim tutum , sien! reor esse, fateri,
Verbe minus certe fiels limoris babent.

Cupia nec robin ullo probibente videndi
Consulis , u! limon contigerilis, erit.

Au! regel ille sues diœndo jura Quiriles ,
Conspieuum signis quum preuve! aluns ebur :

Au! populi reditus positam componé! Id bastant ,
E! miuui magne.- non sine! urbis opes z

Au! , ut crunt patres in Julia templa vocatiI
De tante dignis consule rebus age! :

Au! féret Augusto solitam natoqne ululent ,
Deque parum note canaille! oflicio.

Tempe: ab bis vacuum Cæanermanicns (“une
Aulne! . a magnis bunc colil ille Deis.

8M

pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: c Il existe encore, 3 a
et savie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence (le César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares 5 que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
même généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de

35

bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser- A o
vitenr dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les fleuves rétro-
graderontet remonterontvers leur source,avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. i Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum lumen a turbe rerum requieveri! harum ,
Ad vos mensuels: porrigel ille manus ;

Quidque parens ego vester Igam , forlane requin! :
Talia vos illi reddere verbe velim.

Vivi! adhttc, vitamque lihi debere faletur ,
Quum prins a mili Gin-sore munus babel.

Te sibi , quum fugeret, memori sole! ore referre,
Barbarire tu!” exhihuisse vins.

Sanguine Bistouium quad non tepefeceri! ensem , 3
Elfectum cura pectoris esse tui..

Addita prœteren vitæ quoque mulle tuendœ
Manon , ne proprias atténuera! opes.

Pro quibus u! méritis referalur gratis , jurat ,
Se fore mancipium , tempus in omne , tunm.

Nam priul umbron cariluros arbore montes ,
Et frets velivolas non bahitura rates ,

Fluminaque in fontes cursu reditura supino,
Gratis quam meriti posai! sbire tui.

Hæc ubi dixerilis, servet sua dona , rogate :
Sic fuerit veslrtn causa persels vine.

’15
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LETTRE v1.

A BRUTUS-

Cette lettre que tu lis, Brutus. vient d’un
pays ou tu voudrais bien qu“0vide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut. pas, hélas! et cette volonté est

5 plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en

Scythie; et dejà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniàtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. ’l’u avais résolu, Maxime, ô toi

l’honneur de la famille des Fubius, de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; et je crois être , Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus roulier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de œ monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA Vl.

BRUTO.

Quam logis , et illis tibi venit Epistola , Brute ,
Nannem colles in quibus esse, locis. .

Sed , tu quod nolles , voluit uriserabile fatum :
lieu mihi, plus illud , quanton vota, valetl

ln Scytbia nobia quinquennis Olympia acta est :
hm tempus lustri transit in alterius.

I’erltat euim fortune tenu , votisque malignum
Opponit nostris insidiosa pedem.

Certul en: pro me, Fabiæ laos, Maxime , gaulis ,
Numen ad Augultum auppljce voua loqui.

Occidis ante pretes ; œunmque ego, Maxime, martin ,
Nec fueram tanti, me reor esse tuœ.

hm timeo nostrnm cuiquam mandare salutem .
Ipsum morte tua conridit auxiliuin.

Cœperat Augustus domptai ignosœre culpœ;

Spem noetram terras descruitque simul.
Oncle amen potui, de eœlite, Brute, recenti

Vestra procul positus armon in ora dedi.
Quie prosit pictas utiuam mibil Iitque malorum

lem modus, et sacra; mitior in domull

OVIDE.
la famille d’Auguste apaiser sa colère! Toi aussi, 2 0
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue;

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fais les
mèmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on 25
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine; Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait diflicilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou- 3°

pable. Cependant, le même homme peut être.
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la séve-
rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que les enne-

mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables, et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ailto
pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; maisje ne vous

Te quoqua idem , liquido pouum juran, prends,
0 mibi non dubia cognite , Brute , nota l

Nnm , quum præstiteris vernm mibi semper amurent;
Hic lumen adverso tempore crevit amer.

Quique tuas pariter lacrymu nostrasque vident,
l’assure: panam endentasse duos. I

Lenem te miseris genuit nature , nec ulli
Milice ingenium , quam tibi, Brute , dédit :

Ut, qui quid valeas ignorai. Marte l’orenai ,

Posté tuo peragi vix putet ore rem.
Scilicet ejusdem est, qunmvis puguare videtur ,

Supplicibm lacilem , scutibua esse truccm;
Quum tibi susmpta est legis vindicte suera: ,

Verbe velot tinctum singula virus habeut.
Hostiltns aveniat, qunm sis violentua in amis

Sentim, et lingue tels subire tuai;
Quæ tibi tam teuui cura litnantur, ut omuee

lstiui ingenium corporia esse negent.
At, si quem lœdi fortune remis iniqua ,

Mollior est animo lamina nulle tuo.
lice ego præcipue senti , quum magna mecrum

Notitiam pan est inl’tcinta mei.

lmmemor illorum , vestri non tmmemor unquam .

25

30

35





                                                                     

8M OVIDE.
des vipères. Ton casque est hérissé de dèches peu tard; mais elle ne m’ena pas causé moinsde
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais

4 a l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs. repousser les torches incendiaires d’Hec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

[[5 du c0mbat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage , le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles.mémes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille

5 0 blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, ô Vestalis, conserveront
à jamais le souvmir de les exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIDS.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicnla cum piclis lustrent in casside permis;
l’arsque fare sculi vulnere nulle “est.

Nos corpus cunctos feliciter effugit ictus ;
Sed minor est acri lundis smore dolor.

Talis apud Trajan) Bannis pro navibus Ajacx
Dicitur Hectoreas sustinuisse floes.

Ut propius ventnm est, commisssque dextcrn dextræ,
Resque let-o potuit cominus euse geri ;

Ilicere diflicile est, quid Mars tuus cgerit illic,
Quelque neci dederis , quosque, quibusque mollis.

Ense tuo [actus calcabas victoracervos ; i
Impositoque Getes sub pede multus and.

Pugnat ad exemplum Primi miner ordine Pili;
Multaque fert miles vulners, mulle tarit.

Sed tuntum virtus alios tua præterit omnes,
Ante cites quantum l’egssus ibat equos.

l’incitur Ægypsos : testateque lampas in oinnc
Sunt tus, Vestalis carmine lacis mec.

EPISTGLA VIII.

SUILLIO.

Lilera sera quidi-m , studiis exculle SuiIIi ,

amitié peut Iléohir le courroux des dieux, de

venirà mon aide; quand tes efforts seraient 5
superflus, je te suis déjà reconnaissant de la
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-même l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée l. puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; ,et je demande au ciel que ces”
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture de ces vers , ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
reutél Mais tu n’y trouveras rien qui doivete
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut15
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il le plait de faire l’exa-
men de ma vie, elle est, a l’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.20
Si tu asi’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
lenr entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est le jeune César: apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tus pervenit, sed mihi grats lumen :
Que , pis si possit Superos Ienire rogaudo

Gratis , Iaturum te mihi dicis opem.

Ut jam nil præstes, mimi sum [actus amict 6
Debitor, et meritnm , velle juvsre, voco.

Impetus iste tuus longum mode duret in mmm ;
Neve malis pictas sil tus lassa meis.

Jus sliquod faciunt adlinia vinculs nabis ,
Que: semper maneant illsbefscta , precor.

Nain tibi qum conjux, esdem mihi lilia pæne est :
Et que! te generum , me vocat illa virum.

Heu mihi! si Iectis vultum tu versibus istis
Dueis , et adlinem te padel esse meurt) l

At nibil bic dignum poteris reperirs pudore ,
Præter fortunnm , que: mihi cm fait.

Sen genus excutias; equites, ab origine prima ,
Usque per innumeros inveniemur nos z

Sive velis, qui sint , mores inquirere castres;
Errorem misera àetnhe, Inbe cartant.

Tu modo, si quid agi spenbis posse precando ,
Quel colis , exora supplice vous Deos.

Dl tibi surit Cœur juvenis; tus nomina plus z
an cette nulla est notior on libi.

(0
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LES PON’l’IQUES.

de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgira du milieu des flots. Alors je pré-
senterai à la Hamme dévorante l’encens solennel,

et ie’serai là pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’éleverai pas , ô Germanicus, un tem-

ple des marbres de Paros ; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
que ta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera tout ce qu’il possède, ses
vers:c’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offert dans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime

engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce.
pendant , l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités , et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui vanaa autistitia miquem
Esse preoea : nostris bine pale rebtls opevn.

Quamlibct exigus si nos eajuverilaura ,
Obruta de mediis cymba murge! aquis.

Tune ego tura feram rapidis solemnia “ammis;
Et , valeant quantum numina, teslia ern.

Nec tibi de l’aria alatnam , Germanire, templmn
Marmore : carpsit opes illa ruina mess.

Templa domus nabis fadant nrbesque bento: :
Naso suis opibus, carmine, grams erit.

Parva quidem faleor pro magma munera retltli ,
Quum pro concassa verba salute damas.

Sed qui , quam potuit, dal maxima , grains abunde est ’

Et finem pictas contigit illa suttm.
Nec, quæ de pana Dls pauperlibat narra ,

Tara minus, grandi quam data lance, valent :
Agnaquc tam laclens, quam gramine pasts Falisro

Victime , Tarpeioa inficit iota focus.
Nec tamen , oflicio vatum par carmina facto ,

Principibus rea est gratior ulla viris.
Carmina vealrnrum paragunt præronia laudum :

bien sil actorum lama caducs cavent.
Carmine lit “sa: virtus; cxpcrsque srpulrri , a
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tombeau, la font connaître à la dernière posté-

rite.
Le temps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste à son action puissante; 50
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et. tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le 55
dire, sont l’ouvrage du poële: leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:.60
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et

naguère . César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus-
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poète toi-même,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Nolitiam une posteritatis babel.
Tabida œnsnmit ferrurn Iapidemque vetuslas ;

Nullaque’res majus tempore robur babel.
Scripts ferunt annos : scriplis Agamemnona nosti ;

thuisquis contra , vel sintul, arma tulit.
Quis Tbebas seplemque duces sine carmine nosset ,

El quicquid post hase , quicquid et ante fuit?
Dl quoque carminibus , si la! est dicere , fiuut ,

Tantaque majestas ore canentis eget.
Sic Chaos, ex illa nature.l mole prioris,

Digestum partes scimus babere suas :
Sic sdfectantes cœleslia ragua Gigantas,

Ad Stygs nimbil’cro vindicis igue dates.

Sic Victor laudetn superalis Liber ab lndis ,
Alcides capta lraxit ab OEcbalia:

Et modo, Cœur, arum , quem virtus addidil astris,
Sacrarunt aliqua carmina parte hmm,

’Si quid abhuc igitur vivi , Germanice, nostro
Restat in inganio , serviet omne tibi.

65

Non potes oflicinm valis contemnera vates: “X
Judicio pretinm ros babel ista luo. - ,.. . , ’ ’-

Quod niai le numen lantum ad majora vous, ’ 5
Gloria Pieridum somma futurus eraa. 70
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
70 l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets tes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour loi. De même qu’Apollon savait manier la

7 5 iyreet l’arc, de mêmeque ce double exercice oc-
cupait ses mains toura tour , ainsi tu n’ignores
ni la sciencede l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que lit jaillir

8 a le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à
mon profil cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi , pour qu’enlin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

95 que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu ou je puisse célébrer la gloire toute récen-

te , et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
Q0 est presque ton beau-père.

-Sed dare materiam nobis , quam carmina , majus :
Nu lamen ex toto descrere illa potes.

Nam modo bella geris , numeris modo verba encrera ,
Quodque aliis opus est , boc tibi Indus erit.

7 I thue nec ad cilbaram , necad arcum seguia Apollo est;
Sed venit ad sacras nervua uterque manus;

Sic tibi nec docti , nec desunl principis artaa z
Mina sed est anime cum love Musa tao.

Jus quoniam nec nos unda submovit ab ills ,
Ungula Gorgonei quam cava fait equi ,

Prosit, opemque l’eut communia sacra tueri ,
Atque ladem studiis imposuisse manum.

Litora pellitis nimium subjecta Corallis,
n Ut tandem sœvos ellugiamque Gelas,
’b g Clausaque si misero palria est, ut ponar in ullo,

Qui minus Ausonia distet ab urbe , loco;
0nde tuas possim laudes celebrure recentea ,

Magnaque quam minima tacla referre mon.
Tangat ut boc votum cœlestia , cars Suilli ,

Numina, pro lorero pane precare tuo.

ga)
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OVlDE.

LETTRE 1X.

A GIÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exilai la
sort le retient, et non sa propre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, ô Græcinus. Je souhaité
que cette lettre te parvienne lepremierjour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.“

Puisque tu monteras au Capitolesans moi, puisJ
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège;
que cette lettre du moins me remplace, crie
présrnte, au jour fixé, les hommages d’un ami.
Si j’étais sous un astre meilleur,“ si mouchait
ne s’était brisé sur son perlide essieu , je («141.0

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita-

tions et (embrasser; les honneurs que tu re.“
cois, j’en jouirais directement autant que toiJ
tu:éme.J’aurais été, je l’avoue, si fier tteœ beau’ t5

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs. moi chevalier je précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant
de ne pouvoir trouver place à tes côtés. 20
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me
I

.1
EPISTOLA IX.

035cm0.
[Inde Iicet, non onde jurat , Græcine , salutam

Mittit ab Euxinia banc tibi Naso vadis.
M issaque Dl [sciant auroram must ad illam ,

Bis senna fasces que. tibi prima dabit.
Ut, quoniam sine me tannes Capilolia consul , 5

Et fiam turbæ pars ego nulla tuai,
ln domini subeal partes, et preste! amici

Officium jusso litera nostra die.
Atque ego si tatis genitus melioribua essem ,

El men sineero curreret ne rota ,
Quo nunc nostra manus per scriptum fungitur , esse!

Lingua salutandi munere lunch tui.
Gratatusque darem cum dulcibus oscula verbis :

Net: minus ille meus, quant tutts, esset honor.
llla , conliteor, sic essem luce superbus, I ç

Ut rapent [tutus vi: dormis ulla mena.
Dnmqne latus sancli cingit tiki turbe senatus ,

Consnlis ante pedes ira videur eques.
Et quanquam cupemn semper libi proximal me ,

Gauderem lateri non habuisse locum. D
Nec querulus, lurba quamvis eliderer, une!!! : 2l

ID
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
joyeux la longue file du cortège et l’espace im- entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix

7-5 même aux choses les plus simples, je ferais
e attention jusqu’à la poupre dont tuserais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculpturesde l’ivoire de Numidie.
Lorsque tu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
lime immolée par ton ordre tomberait au pied

3 0 des autels, alorsce dieu puissant, œdieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encensque n’en brûlent les

3 5 cassolettes sacrées. Je serais la, enfin, présent au
milieu de les amis, si la fortune moins cruelle
nem’avaitpasenlevé le droit de rester à Rome;
et ce plaisir, dont la lvivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu t et

p peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
lt 0 virait-il de nier la justice de mon châtiment?

Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome, suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai ta rôbe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-mème a les conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (t) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-45

Sed’ foret a populo tum mihi dulce premi.

Prospicenem gaudens, quantes foret sgminis ordo ,
Denseque quam longum turbe teneret iter.

Quoque magis noris quam me vulgaria tangent ,
Spectaretn, qualis purpura te tegeret.

Signe quoque in sella nossem formata curuli;
Et totum Numides sculptile demis opus.

At quum Tarpeias esses deductus in arecs ,
Dum caderetjussu victima sacra tue;

Me quoque secreto grates sibi magnins agentem
Audlsset, media qui aedet inde, Deus.

Turaque mente magie plena quum lance, dedissom
Ter quater imperii lœtus honore tui.

Hic ego præsentes inter numerus-sr smicos;
Milia jus urhis si mode fats durent.

Quæque mihi sols cspitur nunc mente voluptas ,
Tune oculis etiam percipienda foret.

Non ite Cœlitibus visum est , et fenian acquis:
Nam quid me prenez causa ttegata javel?

Meute tamen, que. Vols loco non exsulst , utar :
I’rætestam, fasces adspiciamque tuos.

Haac modo te populo reddentem jura videbit,
Et se secretis lingot sa»... locis.

T. IV.
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les , et discuter des matières d’utilité publique,

tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pa- 50
turages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une Hamme pure s’élève et se détache

de l’autel chargé d’offrandes et favorise ta prière

d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de 5 5
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et qui ne le cède en rien au premier,
c’estque I’béritierde ton éminente dignité doit

être ton frère;- car ton pouvoir, Græcinus,
expire à la fin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier,» Fidèle à cette ami- 6 0
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mêmes hon-

neurs ; tu seras fier de ses faisceaux comme il
le seraides tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-même le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-
mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di- 6 5
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

415None longi reditus hutte supponere Iustri
Ceruet, et exacts cuncta loure (ide.

Nunc [acers in media facundum verbe seuatu,
Publics quœrentem quid peut militas r

Nunc, pro Cæsaribus, Superis deceruere grates,
Alhave epimorum colla ferire boum.

Atque uünam , quum jam Tuerie potiers precatus ,
Ut mihi placetur numinis ira, toges l

Sargst ad banc vocem plena pius ignis ab ars,
Detque bonum roto lucidus omqn apex.

lnterea , qua parte liset, ne cuncta quersmur ,
Hic quoque tu [estom consuls tempos sgam.

Alters tuthie , nec redent causa priori ,
Successor tanti frater honoris erit.

Nain tibi Builum summo, Græcine, decembri
lmperium , ani suseipit ille die.

Quæque est in vobis pistas, alterna feretis
Gaudis , tu fratrie fascibus, ille tuis.

Sic tu bis fueris consul, bis consul et ille,

laque domo bimus conspicietur houor. 1
Qui quanquum est ingens, et nullum Martin sumtno Ç S

Altiua imperium consuls Rome videt;
Multiplient Muet: hune gravitas aucloris honorcm, (A
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les images des deux petits-fils, l’une auprès de

Ho son aïeule, et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terroge tout le Pont,témoin du culte que je
leur rends , il le dira que je n’avance rien ici

j 15 qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore que je célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à Cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontideet d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait suris rive gauche du Pont,

[20 en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueusef je m’en tiens à une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
125 quelque bruit aux oreilles de César, lui qui

n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.
Tu la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmiles dieux ; tu vois, César,
toutce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessous’ de toi, la surface de la terre:
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es

f 3 o placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-

l/o

[/6

lî°
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être mémeees vers que j’ai envoyés à Rome
pour célébrer ton admission dans le séjour des

Hic “in lateri proximus, ille patrie.
His ego do loties cum tu“: precantia verba ,

Eoo quolies surgit ab orbe (lies.
Tels, licel. qumras , boc me non lingue dicet,

Ollicii tatis Poulies terra mei.
Poulies me tellus, quantis bac possumus ora ,

Natalem ludis soit. celebrare Dei.
Net: minus bospitibus pictas est cognita talis ,

Misil. in bas si quos longs Proponlis aquas.
ls quoque , quo lœvus fueratsub præside Pontus ,

Audierit frater fonitan ista tune.
Fortune est imper anime, taliqua libenter

Exignas carpe anuitera pauper opes.
Nec vestris damna bien oculis, procul orbe remoti ;

Contenti incita sed pieute sumus.
Et tamen bac tangent aliquando Cæsaria sures :

Nil ilium toto quod Hi. in orbe , latet.
Tu serte lois hoc Superia adscite, videsque ,

Cœur, ut est oculis subdita terra luis l
Tu nostras audis , inter convexa localus

Sidera , sollicito qnas damas on, precea.
Peneuianl isluc et carmina forsitan illa ,

Qurc do le misi caille [acta nove.

8l!)
dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront ta divinité , et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vétementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creusela pierre;l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousse àforce de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive dutemps détruittoul, excepté

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniatreté de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dis ans sur des mers orageuses, est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;-
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendantsix ans, répon-

du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’l-lip-

potas (2)le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Auguror bis igitur llecti tua nomina; nec tu
lmmerilo nomen mile parentis bahrs.

EPISTOLA X.

ALBINOVANO.

Hiemibi Cimmerio bis tartis ducilur ællas
Litore, pellitos inter agenda Gelas.

Ecquos tu silices, coquet! , carissime, ferrant
Duritia: œnfers , Albinovane , inca? ’

Gutta cant lapidem; consumitur aunulus usu ,
Et leritur pressa vomer aduncus huma.

Tempus edax igitur, prætar nos, omnia perdu?
Cessat duritia mors quoqua viola mes.

Exemplum estanimi nimium patientis Ulysses ,
Jactatua (lubin perduo lustra mari. ’

Tampon sollicili sud nou tamen omnia fati
Pertulit, et placidæ seps lucre mon).

An grave ses annis pulchram ravisse Calypso,
Æquoreæqne luit ooncubuisse Des: ?

Æ Excipit Hippotades , qui dal pro munsre ventas,
I Curvet ut impulsas utilis aura sinus.
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rahle enliât ses voiles et les dirigeât. il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrèues, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’allier. Ah! j’a-
cheterais volontiers, s’il en existait encore, au
prin d’une partie de mes jours , des sucs qui
tue-feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de .ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux..Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
,s’echappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautoniers et tu ne dois pas davantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
ltinta qu’ellea trois fois engloutis. Ces bar-
bareS, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du Heuve, mais l’autre rive que j’habite

- n’en est pas pour cela plus sûre. Ici la campa-
gne est nue, et les flèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et. sur ces ondes , ou naguère la rame ouvrait
up passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Net: bene cantentes lehm-est eudtsse puellu;
Net: degustanti lotos amura fuit.

Ho: ego , qui patrie: tuoient oblivie , sumos
Perte meæ vitæ, si mode dentur, emnm.

Net: tu contuleris urbem Lastrygonis unquem
Gentilme, oblique que obit lster tique.

Net: vincet natrum Cyclope feritete Pbynren ,

Qui quote terroris pers soiet esse mei l s
Scylle feria trunco quod letret ab inguine monstris ,

Heniochæ nantis plus nocuere rates.
Nec potes infestis coulure Cherybdin Achœis,

Ter liset epotum ter voulut illa fretnm.
Qui quenquem dextre regione licentius errant ,

Securum letus hoc non lumen esse Iinunl.
Hic agri infrondee, hic spicule lineta venenis;

Hic frets vol pediti penie reddit hyems :
Ut, que remue iter pulsis tnodo [secret midis,

Siccus contemte une vietor est.
Qui veniunt istinc, vis vos es credere dicunt :

Quant miser’est qui Sert esperiore tlde l

Credo temen : nec le causes neecire sinemus ,
Ilorride Sarmeticum cor mare duret hyems.

Proxiiun sunt nobis plaustri prœbentie lormem,

OVIDE.
pour être croyables! Crois-moi, cependant ;
etje ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la ti-
gure d’un chariot, et dont l’intluenoe amène les

plus grands froids. C’est delà que souille Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il naît plus près de nous. Le No-

tus, au contraire, dont la tiède haleine souffle
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajoute:
à celales lieuves qui viennent se déchargerdnns
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,145
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus , le Sagaris , le
Penius, l’llypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, leiplus rapide tous; ettoi 5 0
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visitéjadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours Let cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette 5 5
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’affluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-60

(,0

J10

Et que: præsipuum sidera frigus tubent.
Hinc oritur Boress, oræque domesücus huit: est ,

Et suutit virus a propiore loco.
At Notus, adverse tepidum qui spiral ab ne ,

Est procul , et rarus lenguidiorque venil.
Adde quod hic rieuso mincentur flumine Ponta. (I Ë

Vimque fretum mulle perdit eh alune suam.
Hue Lycus,huc Segaris, Psniueque, Hypanisque, Crabes.

lutluit , et crebro venise tortus Helys : [que
Parlhcuiusque rapez, et volvens sen Cynepes

Lehitur , et nulle tsrdior amas Tyras. 5 a
lit tu , l’emiueæ Thermodon cognite tut-mer;

Et quondam Greiis , Phesi , petite viril ;
Cumque Borysthenio liquidissimus aulne Dynspee ,

Et tacile peregens lene Melsnthus iter ;
Quique dues terres Asiem Cedmique sororem

Separlt, et cursus inter utrsmque fuit.
lnnumerique lili , quos inter meximus omnes

Ccdere Danubius se tibi , Nile, neget.
Copie tot laticum, quns auget, adullerat undes ,

55

Net: petitur vires œquor bebere sues. 6 D
Quint etiem stagne similis , pigmquc peludi

Czeruleus ris est, diluitnrque culer. 62
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjectures se vérifier!) tu as peut-
etre déjà heureusement réparé par un nouvel
hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE Xll.

A TUTICAN US.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, ô mon ami , en est la
cause. Personne plus que loi ne me paraît digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun’moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers; Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties, l’une finis-
saut le premier vers, et l’autre commençant le
second; j’aurais honte d’abréger une syllabe que

la prononciation allonge; et de le nommer T u-
iicanus ; je ne puis non plus t’admettredansmes
vers en’t’appelant Tuiicanus, et changer ainsi

de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
lui donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

lnli-mpeslive qui fort-l illa , nova!
Adde quad , elqnc ulinam verum tibi venerit omen l

Conjugio lelix jam potes esse nove.

EPlSTOLA XII.

TU’I’ICANO.

Quo minus in nostris ponaris, amict, libellis ,
Nominis ellicilur conditione lui.

Ast ego non aliuin prins boc diguera honore,
Est aliquis nostmm li modo carmen houas.

Lex palis ol’Iieio, naturaque nominis obslsnt,

Quaqtie mecs sdeas, est via nulle, modus.
Nain putiet in gemmes ils nomen limiers versus ,

Desinal ul prier hoc, incipiatque miner:
El pudenl , si le, que syllaba parle mentor,

Arctins adpellcm , Tulicanumque vocem.
Nec potes in versum Tuticani more venire,

Fiat ut e longs syllaba prima brevis.
Aul prodncatur, que! nunc correptioe exit,

lit sil porrecls longs seconda mon.
Ris ego si viliis ausim corrumpere nanti-n I

OVlDE.
pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais enfin je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usureJe te chanterai surquel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers,à
toi quej’ai connu enfant. enfant moi-mème,à toi 20
que, pendantces longues annéesqui nousvieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à la

censure, je corrigeai mes ouvrages : plus d’une 15
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mémeles
tiens,quand,inspiré parles Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés des notre plus tendre
jeunesse. se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu”

étais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre etles frimas. ces deux fléaux qui me ren-
dent le séjour du Pont si odieux , auront plus tôt
leur terme; Borée souillera la chaleur, et l’Aus-

ter le froid; les rigueurs même de ma destinée35
s’adouciront, avantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un ami disgracié. Loin demoi la crainted’un

mal qui serait le comble de mes malheurs! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Ridear, et merito pectns habere neger;
llœc mihi causa luit dilati muneris hujus ,

Quod meus adjeclo fœnore reddet ager.
Teque canam quacumque nota: libi carmina millsm,

l’urne inihi puero cognitc puine puer;

Perqne lot annoruin seriem , quel liabemus ulerque,
Non mihi, quant fratri frater, amate minus.

Tu bonus liorlalor, tu duxque comesque fuisli,
Quum regerem tantra [mon novells manu.

Sæpe ego correxi nul) le tenson.- libelles;
Smpe tibi sdmonitu tacla lilura men est ,

Dignam Mœoniis Phçncida condere rharlis
Quum le Pieritles perdocuere lur.

Hic toner, lime viridi concordis capta juvenla
Venit ad albentes illabel’acla comas.-

Quæ nisi le moveanl, dure tibi pecten ferro
Esse, vel inricto clausa adamsnte pulem.

Sed prins huit: desinl et bellum et I’rigon terni,
lnvisus nobis quœ duo Ponlus babel ;

El lepidus Boreas, et sil præl’rigidus Annuler;

Et possit fatum mollius esse meum ,
Quant tua sint lapse præcordia dura soda“:

Hic cumulus noslris alisit, abestque, maiis 526

29

9.5

G1)

35





                                                                     

est
3o imaniietsuggmt “(lemmatiséerepeignis;

qïil’eàiisteïhe trè’deüï’eunes’princes (5); les

Zferrites’epbuîsl du trône p l I
ont déjà donné dèsllpreuves certaines de leur
noble caraètèr’e. Apr’ès avoir. lu “de po’êmeîen-

Jliant [d’une musejëtlran’gère , et i lorsque j’en
ët’aîslafrlvé à! Iàtderùiarepage: touslbès’bar-

chares’ “agitèrent leur? tètes , et leurs“ arquois
ensimés de aliènes; “et leurs modulés ment eh-
ieendre unldng’murmîird dtwprobstiônu Puis-
une tu“ écris le telles’ehosessur/César; me “du

rusæeuhwh- demeure déjà rendu Kreml-
’!pweuëœsar:1s*” L m 4“ il
a. une“; CaWÈÏbtuvôllà ploürlahtlèllsixiëine

A 0 “biterüüe jeudis relégué:soûs“ie“pbie*“giacé.

s “tiseskvers’isesomjtrons Minimes miens’ne

un: meuh-mal remmaillerois me fu-
reni: la“ bauge ’ première de mon malheureux
jêxllïlŒell’en centaure; d (raillerai Cette unio’n

iodé le culteldivin muses alan: naltre entre
’hollsl, lpfirllés-âroiïs’d’uilë amitié respectable à

“les yëuil He“? ’ru “aliénas ma “prière; puisse

4 5 embatues, mmm âges menas les chaînes
.dulLàIPntnfpréparer aui’pôët’eside Rome une

“hadène fécond’ellPuissent se (brimer de jour
mais“ des euranaslsiœhëiâlà nos dieux“; a
“düh’t’, paumai ’plusIgr’andla gloire, la surveilles

“éducation! ) Je t’en conjurefdis-jè; emploie

toutton crédit à me sauver un reste de vie déjà

35

5 a
mon exil !

Ambigdilûï hall “bd” “lbs vira :
MW “râla abutilon“! parenüs ,

Qui dederint adihli pignon cerlil sui.
“ne ubi Œîfîùüîl rleki me. Cammnh

Venit et ad 8in alliait; Ëharla mon“
El input, et pleut: ouilles mont-e pluriel“: j

El longum Getico mufmtlr là ore Tuilî
Algue IIÎWÏH Mat like lillûlïl de Cœhre

Cœnril imper-il) mutilât“! élan. l
tu. quidedl me, un me jo’CnW; nim

sui. relegn’htlh mm un, m mit.
amin. atimies! a lldèhél-llnt “me maltant

Primnque tant miaulé “un Me le.

M tu par hammam maërl il”: ,
Par non vile “bi nôme!) hmiéitioé; ’ ” ”

Sic capto Lillisîlîermnn’icns basic ’c’al’onis’, E

Malerinm unifia ndfcnt inlge’ttiîs;4 “Il ’“’ “l”

Sic vulcain! puéri, 70mm comtmm’enlôlrltlù’; l“ “” l

Quo: land Mamies: est’i’ibitmagnd’tlolibs Nm”.

Quanta potes; limbo nbstrœ’momenta 3mn; “à. l l l”
Ï“ Quæ niai mulalb nullà Tutu“ “mord: j ’

30

35
digit;

à

J“

. i

e leur père ,“ethui “l

près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

a ,

Il “th/me.” H

Pull) Kiwi)!” «au mlrlm w tv! ALETTRE XIV. V

. A TUTICANUS. vil .j.lit
Je t’envoie ces vers, a toi dont naguère fao-

èuSais’le nom de ne pouvoir s’ajuster à. la me-

Sure: ; ’ Il lTh ne trôneras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est’que’tna santé se soutient comme elle

peut; “mais Fla santé même m’est odieuse dans

ce! affreux pays, et je ne’souhaite’rien tout aul 5

t ijourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au” prix de celle que j’ai actuel-
lement sans les’yeux’. Lancez mon vaisseau au

milieu des Syrles, à travers ces gouffres de
(atlantide ;’ manoque je soislde’hvrél dé ce

l pays, dont lame m’èst’ insupportable; le Styx l0
lui-mème, s’il existe; je leprél’érerais à l’isler;

et s’ilim ml abîmé plus profond que le Styi,

je lelpréfëreràis encore. * j
Le champ cultivé estrnoins ennemi des her-

bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers (iu’Ovide du voisinage des Gètesv’bel-

A quuenx. A “ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignenteontre moi, et me; vers Ont soulevé l5
la bolèrè publique. Ainsi donc ; je ne cesserai par

“mes ver-s’d’atlirer sur molle malheur; et mon es-
pritpeh sage inésieralçloùc’ une spume d’éternels

chaumeras? Mais d’où vient àuéj’hësite encore

’ awwpënèsablgœ pour ne muséale“

que, dans ma folie , je continue à maniercesar-

“ “il ’ H tEPlS’rO’LA XIV” -’ v

HTUTICAJSO. .
Haye tibinlîltimlur, quem suri) mollo carmine quesle

l Noix àpium’numèris numen halièrë nuis. *
ï ln quibus, excepte quod adllllc ulcunque valemus, U

Nil le prælereil quad juvel; invrnies.
lpsl gnaque estlinlviu salas; sunlquel ultimo vola,

Quolibetpèillïlls Ièilltêllîrê’loeïl’Ë i H H ’ d

l Nulle mihî curàiëst, terra quàm muter in! i313,

Hac quia,’quàm «se, grutier umilîsljeril. Il ’
Ï ln medias Syrien, fusillait) m’eiïvelù Chhrjhdhi l

j Mittile, præsonii dum careàmltls humo’. I a
; Styx quoque,lÂl quid caesl, boue oblnntulahliurllsiru, V

Si quid etinleriils, quant Slygn,’tliiunàus lulu“. j
Gramina cullus “par, frigus minus odîl Mande, i

Proximn Marlièo’li’s quam les: Milo (yetis;

5

v

il

j Talia succenselit propièr’ïnîhilvèlrïal’l’olhllæ, J 1 7 5

l [raque clH’lriihiliu’é pliblî’dâ trimai-hiât l l P l

Ergo ego cessa“ hunifliàhilper carmiùd. maffé.
Plectar et incaitfo’sùifvpel- Il) lugenio î l l l“ j

Ergo ego; ne scribain, digital îhcîdere dondon 1’ i9
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LETTRE XV.

A SIXTUS rouets.

S’il est encore au monde un homme qui se
souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je fais dans mon exil. qu’il sache que

je dois la vie aux Césars , et la conservation de
cette vie à Sextus; à Sextus , qui , après les
dieux, est le premier dans mon affection. Si, en

5 effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe flexible de la

grenade dans un jardin fertile, que les épis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyon et

I0 les rayons de miel de l’Hybla. J’en fais l’aveu,

tu peux inv0quer man témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ;je veux être une partie. si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Comme ta terre de Sicile est

I5 celle où Philippe régna jadis , comme la maison

5

[a

l6

qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,

comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennenl

sans contredit. o Sextus , ainsi je t’appartiens
moi même: triste propriété, sans doute, mais qui

x

EPISTOLA XV.

SEXTO romano.

Si qui: adhuc usqnam nostri non immemor exslat,
Qiiidve relegnlus Nana , requirit , agam :

llœsarilius vilain, Sexto debere salulcm
Me sciai z a Superis bic mibi pritnus erit.

Temporal nain misent complectar ut omnia vitæ ,
A meritis bujns par: milti nulla “est;

Quai numero lot sunt, quoi in horto ferlilis arvi
l’union tub lento cortice gram rubcnt;

Africa quoi. «geler , quot Tmolia terra racetnos ,
Quoi. Sicyon buccal , quot parit llyl.la faros.

Confiteor, toilera licol; signale, Quiriles :
Nil opus est legum viribus; ipse loquor.

’ Inter opes et me , rem parvatn , pane palttrnas z
Pars ego sim remua quantulacutnque tui.

Quam tu! Trinacria est , regnataque terra Philippe ,
Quant domus Auguste continuais faro;

Quam tua , rus oculis domini , Campania , graluut ,
Quæqtte relicta tibi , Scxte , vel emta tettes,

Tant (une en ego sum ; cujus le mnnere ttisti

lDE
te donne au moins le droit de dire que tu pos-
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable, et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! Mais
puisque telle est la volonté des dieux, tâche
d’apaiser par les prières ces divinités aux-

quelles tu rends chaque jour les pieux bom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-
fiance; mais tu sais que,lors même qu’on descend
le fil de l’eau, le secours des rames seconde en-
core la rapidité du courant. Je rougis de le faire
toujours la même prière, et je crains de tecauser
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le30
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même, et ma plume elle-mème me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats.
soit que la Parque inflexible me condamneà
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera tOujours tes bons offices;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel, si ma muse peut jamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Getes; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Pontu diot-re habere nihil.
Alque utinaln possis, et delur amicius arvum !

ilemque tuam P000! in tueliore loco l
l Qund quoniam in me est, tenta lettire precamln

Numina , perpetue que: pietatc colis.
Ermris uam tu vix est discernera nostri

Sis argumentum utujus , an auxilium.
Net- dubitans oro : sed llutnine sœpe secundo

Augetur remis cursus euntis aquœ.
Et pudet , et mettto, semperque eademquo prmri;

Ne subeant anime tædia justa tutt.
Vt-rum quid faciam? ne immoderala rapido est

I Da veniam ritio, “till! amine, mec.
Scriberc saupe aliud cupiens delabor eodelu :

1p“ locum per ne litera nostrn ragot.
l Sen lamen effectus babitura est gratin ; un me

Dura jubet gelido Parce sub axe mori ;
Sempcr inoblitn repeum tua mimera mente,

Et men me tellua audiet esse tanin.
Audietet cœlo posila est qumcunquo sub illo,

Transit noslra ferol si modo Musa Gelas.
Toque men: causam scrvltoteutque “lutta,
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LES PONTIQUES. ’
la vie, et queje suis plus à toi que si tu m’avais
acheté à prix d’argent.

Larme XVI.

A un santaux.

Pourquoi donc , envieux , déchires-tu les
vers d’Ovîde, qui n’est plus? La mort n’étend

pas ses droits destructeurs jusque sur le génie;
la renommée grandit après elle, etj’avais déjà

quelque réputation quand je comptais encore
5 parmi les vivants. Tels florissaient alors, e: Mar-

sus, et l’éloquent Rabirius (l ), et Macer, le chan-
tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus (5),
qui, dans son poème d’Hereule, n’aurait pas
épargné Junon, si déjn Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse g et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
cus, avec l’ingénieux N uma (5); et toi, Monta-
nus ((5). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïquesque dans les versinégaux, et qui as ex-

ploitélesdeux genresau profitde ta gloire; etSa-
lituus qui fit écrire à Ulysse (7), errant depuis
deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à’ Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis

la. dernière main à sa Trézènc et ases F astes ; et

Largus, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

I5

Meque tuum libra norit ebœre mugis.

EPISTOLA XVI.

au INVIDUM.

lnvide, quid laceras Nasonis carmina rapti?
Non miel. ingeniis sutnma nec-ers (lies.

l’arnaque post eineres major venit: et mihi nomen
Tune quoque, quum vivi: adnumerarer, crut;

Quutn foret et Marsus, magique Babirius oris,
lliacusque Macer, sidereusque Pedo ;

Et, qui Junouem læsisset in Hercule , Carus,
J unonis si non jam gener ille foret;

Quique (ledit Latin carmel! régale Severus;
Et cum subüli Prisons uterque Numa;

Quique vel imparibua numeris, Montante, val æquis
Sul’licis , et gomina carmine nomen hahes;

Et qui PeneIopæ rescribere jussit. Ulyssem,
Ernntem sævo per duo lustra mari;

Quique suam Trœzena, imperiectumque dierum
Deseruit celui morte thinus opus ;

lngeniique sui dictas rognomine Largus ,
Gallien qui Phrygium durit in arva senau ,-

[O

l5

8:1
la Gaule le vieillard ph rygien.(8); et Camerinus,
qui a ehantéTroie, conquise par Hercule; et Tus
eus (9). qui s’est rendu célèbre par sa Plu/Mini o

elle poële de la mer, dont les chants semblent
être l’œuvre des dieux mêmes de la mer; et cet
autre quidécrivit les armées lybiennes et leurs
combats contre les Romains (10); et Marius,
cet heureux génie qui se prêtait à tous les gen-
res; et T rinacrius, l’auteur de la Perséide; et 2.5
Lupus (il), le chantre du retour de Ménélas et
d’Hélène dansleur patrie; et le traducteur de la
Phéacide (12), inspirée par Homère; toi aussi,
Rufus (15), qui tiras désaccords de la lyre de
Pindare ; et la muse de Turranns (l4), chaussée
du cothurne tragique; et la tienne, Mélissus(l5),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors, 3o

pendant que Varus et Gracchus (t6) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (17)
suivait la pente si douce tracée par Callimaque;
queTityre (18) conduisait ses troupeaux dans les
champs dese5pères, et Gratins (19) donnait des
armes au chasseur; que Fontanus (20)chantait
les Naiades aimées des Satyres ; que Capella(2t) Il 5

modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde,s’exerçaient alors dans la poésie ; qu’en-

tin s’élevaient de jeunes poëles dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi eux, cependant, lil 0
je ne puis te passer sous silence, 6 Cotta (22), toi

Quique canit domitam Camerinus ab Hercule Trojam ;
Quique sua nomen Phyllide Tuscus babel ;

Velivolique maris valet , cui credere possis
Carmina cæruleoa composuisse Deos;

Quique scies Libyen , Romanaque prælia dixit,
El Marius, scripti (luter in omue genus;

T rinceriusque aura Peraeidoa auctor, et. auctor
Tantalidæ reducia Tyndaridosque, Lupus ;

Et qui Mæouiam Phœacida verlit; et uns
l’indarirm tidict-n tu quoque , Bute , lyre,

Musaque Turrani , tragicis innixa colbnrnis ;
Et tua cum secco Musa , Melisse, levis :

Quum Vnrus Grarehusque dareut fera dicta tyrannis 5
Callimachi Proculus molle tenant il”;

Tityrus antiquas et eratqui pucent herbas;
Aptaque venanli Gratins arma daret;

Naldas a Satyris canent Fontanus amahs;
Clauderet imparibus verba Capella media.

Quumque forent alii, quorum mibi cuneta referre
Nomina longs mors est, carmina vulgus babel;

Essenl. et juvenea, quorum quad inedita cura est ,
Appellandorum nil mihi juris adent;

Te lumen in turha non ausim, Cotta, silere , il
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tfigeas: scares:- ce a: czgëgâëw, czmmmœcnsslmonneur es muses et une es colonnes du cesse, cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
barreau; toi qui, descendant des Cella parla tout perdu, hors un souflie de vie qu’on ne m’a
mère, et des Messala par ton père,représenles laissé sans doute que pour servir d’aliment à
à la fois les deux plus nobles familles de Rome. mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute 5 a
Alors, au;milieu de ces grands noms, ma 1911:; J - CT:  tume. A quoi bon enfoncer le fer dans
si je l’ose dire, occupait glorieusement a. rps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
nommée, et mes poésies trouvaient des lec- moi de place àde nouvelles blessures.
leurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

hl i fi 1’1 l la“? (Il).
Pieridûm lumen , præsidiumque lori; puine; ne“ cinem glui-8e, cruenle, mecs,

Mammon Colin cui Mennlluque paume: 0muin perdidimus : hulummodo vite relicla est ,
Maxima 1101)“th Miami!!!“ (ledit Præbeal ut tenonna mater-ilmqne malin. 5 a

Direre si la: ut, clam me! nomme Mil“, ’ ’ MM juvnt enlinclos l’en-nm dimiltere in arlns?

Atque inter lentos , quæ laquent, m!- Non babel in nabi: jam non plagn locum. 52
lin-go submotum peu-in proIcindere ,livor,

.l.v’mllü’ î i l l“ il A ,l.u“ lill.
[aa.

un: i ’.

in ., lu Iil” V.

“3.;«n/h1 »’. Il v.i4: l
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LIVRE PREMIER.

nm“ panant“.

(l) Il v avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé;

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide placeles Gètes sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. W, ch. 93), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
Gètes.

(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Politiques était lils de celui qui
poignarda JuleœCésar dans le sénat, et quise tua lui

et appartenaità l’une des familles les plus anciennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici le texte de Lemairc , qui réunit
avec raison cette seconde partie à la première , pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

il plusieurs autres éditions qui commencent à ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression dea 0restea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont Iphigénie était la

prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (me. liv.
XV, v. 489) Diana 0ressa, parce qu’0reste près
d’être immolé par sa sœur, fut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tanride au emportant
la statue de Diane.

Milliards était la femme de Maximus. Voy. Tac.
mème après la bataille de Philippes, qu’il perdit mmhv: I, ch. 5.

Auguste. ,(Al) il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin , et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Anu.,
liv. 4, ch. 54-)

(0) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son

temps.

(7) il s’agit ici de Diane Ariciue, du nom d’Arieie,

ville d’italie , près de laquelle elle avait un temple, et
où elle avait été transportée, dit-on, par 0reste, de la

fauride.

(8) Or. croyait qu’lsis privait de la vue ceux qui,
après avoir juré par son nom, violaient leur serment.

LETTRE Il.

(l) CeFahius Maximus était un des favoris d’Augusle,

(5) Auguste était fils d’Accia; la sœur d’Aoria est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE Il].

(t) Longues piques macédoniennes.

(2) Rutilius, personnage aussi savant que probe ,
fut condamné à l’exil, par anite de la haine que lui
portaient les chevaliers. “appelé à Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont ou n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI , ch. à.)

(5) La source de Piri’ne est près de Corinthe, ou sa
retira Jason après le meurtre de Pélin

LETTRE IV.

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , lils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Félins . oncle paternel de Jason , qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde, orientale et occiden-
tale.
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LETTRE VIII. l
(t) On appelait ainsi à Rome une eau qui y était l

amenée par un aqueduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on , par une jeune tille. l

Voyez les notes des Tristes, liv. il], élég. XII, note 2. r

(2) Sulmone, patrie d’0vide, est dans le pays des i

Pélignes. p(5) La voie Flaminia allaitjusqu’a Ariminium. en l
traversant l’Omhrie, et se joignait à la voie Clodia à

uf ou dia milles de Rome.

LETTRE IX.

(l) Aulus Comélius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv. Xll,ch. 45.)

LIVRE DEUXIÈME

LETTRE ll-

(l) Tibère était accompagné de Drnsus, son fils,
et de Germanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(2) Les petits-fils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(At) Messallinua , un des lieutenants de Tibère , dans
la guerre d’lllyrie, partageait avec lui les honneurs au
triomphe.

(5) ll appelle secentos son intercesseur auprès des
Césars , parce qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE Il].

(t) Ovide avait été l’ami du père de Maximus.

(2) Il désigne ici le port de Brindes, où il s’est
embarqué pour son exil.

LETTRE V.

(l) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre l, liv. il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander a l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre “a prévenir son

auditoire.

(5) Lethyrse était une pique enlourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient dans les fêtes de Bacchus. Suivant le commen-
tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
euxnmel’emblèlne de l’éloquence; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

OVlDE.

LETTRE VI].

H ) Nous ne pensons pas, commequelques traducteurs.
qu’Ovide parle ici de certains compagnons de son
voyage , qui l’auraient pille. :si cela étaitOvide ne man-

I querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, ilns
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses amis de Rome, de la
façon de oct ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé, si Auguste n’eût pas conservé au poète son patri-

moine.

LETTRE Yl“.

(l) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE IX.

(I) Cotya est le nom de plusieurs rois de Titres-e.

LETTRE X.

(t) Emilius Marer, de Vérone, voulut être le tontinas-
teur de l’lliade , qui s’arrête , comme on sait, sa: funi-
railles d’Hector.

LETTRE X1.

(t) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

lules; Ovide veut donc dire que , comme en: , [tutus est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE 1V.

LETTRE mamma.

(t) Cetartiate est Apellea , ne à Goa, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Anadyomene , c’est-i-dirc

sortant des ilote.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Phidias osa graver son nom
sur le piedestal , quoique cela fut interdit aux artistes,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, la.
xxxw, ch. s.

(4) Myron , statuaire célèbre, surtout par une vache
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(t) Le Sévère dom il s’agit ici est apparemment

Comélius sont», dont parle Quintilien (lut. orat-
liv. 40.)

(2) Les Gouttes étaient un peuple habitant les bonis
de l’Euxin.



                                                                     

LES PONTIQUES. -- NOTES.
LETTRE v V.

il) ll s’agit ici du temple élevé par Jules César à .
Vénus, dont il prétendait descendre par son fils Énée.

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, a cause de
son père , Drusus Néron Germanicus. c’est celui-l’a qui

vengea la délaite de Varus etdont Tacite fait un si grand v
éloge. ll lut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE lx.

(1) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication p
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
a’afl’ermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douze. C’est que la dictature
n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis’que le consulat était et demeu-

rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(3) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec maul; ou Tm)“; . C’était une ville de la basse
Mysie.

LETTRE X.

(l) Celui-ci se nomme (lulus Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épltre, se
nomme Celsus Albinovanus.

(2) Éole , fils d’Hippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodile’ de son
voyage. (Math, liv. le,v. 229.)

(3) On voit ici qu’Albinovanus était poète, et que
Thésée était le sujet de ses rhants..

LETTRE X].

(l) Junius Gallio lut la père adoptif d’Annæus
Novntus , frère de Sénèque le philosophe,et qui fut pro-
consul d’Arhle au temps de la prédication de saint
Paul, à Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVlll.)

LETTRE XIII.

(l) Ovide avait fait un poème en langue gotique, à
la louange d’Auguste.

2) Tibère, (ils d’Auguste par adoption.

(5) Germanieus le jeune , lils de Drusus, et adopté.
par Tibère; et Drusus, lils naturel de Tibère.

LETTRE XLV.

(l) Hésiode, le chantre des travon: et des jours, et
da la Théogonie. ll était d’Ascra, en Béotie.

(2) C’est Metrodorus Sceplius dont il s’agit iri et

3l
que Pline dit avoir été un philosophe et non un poste
(liv. XXXIV, ch. lX).

LETTRE XVI.

(l) Domitius Menus fut un poète célèbre , au temps

d’Auguste. - Rabirius Fabius le range parmi les
poètes épiques.

(2) Emilius Mener a écrit sur la guerre de Truie ,
d’où l’épithète [linons que lui donne Ovide. - c’est “a

Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-

trième livre. Ovide lui donna le nom de aiderais, ionise
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(3) C’est à Carus qu’est adressée l’épltre Xlll ci-

dessus. ll avait lait une lléracléide, ou poème ou
l’honneur d’llercule.

(4) Cornelius Severus, poète tragique. - Ovide dit
car-men regaie, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montanus , poêle ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une héroïde , en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait à Ulysse au nom du
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnu-; lleinsius croit qu’il faut
lire F useus.

(l0) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(il) Trois poètes inconnus.

(l2) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(l5) Peut-être Pomponius Rulus.

(Il) Auteur inconnu.

(l5) Melissus est auteur de comédies appelées Thyahp,
suivant le scoliaste d’lloruce.

((6) Quinctilius Varus , de Crémone , ami de Virgile»

et d’llorace, poète particulièrement fort vanté par
relui-ci.--Gracchus, poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de :l’hyeste.

(l7) Fabius parle d’un Proculus qu’il metiau premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

( l8) Virgile est ici désigné par le titre de sa première-
églogue.

(l9) Gratius est auteur d’un poème sur la chan-sr,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(24) Capelle est auteur d’élégies qui ne nous sont
point parvenues.

(22) Voy. la lettreVduliv. lll.

“Oh-w


